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LE SAGTJENAY. 



« L'on a tomtaté d^itie BMnière tcnit-à* 
fait satisfaûaiite qaéla péninsule d« Chicou-» 
timi et le pays des environs du lac Saint- 

" Jean et à l'Est de là Baie des Ha ! Ha ! 
offrent par la qualité de leur sol un champ 
étendu aux établissements et à Pagricul- 

" ture. " 

(Ejçtrait de la lettre de M. J. H. Price, 
Commissaire des Terres, le 13 juillet 1850, 
au Secrétaire ProTincial.) 
" Much as tkus still remains to do, it is never 
" the iess true that enough has been done to 
" establish, that there is a vast extent of 
" Territory about lak» Saint-Jean, the Sa- 
gnenay^ and their tributary waters which 
" it is désirable should be settled. " 

(M. André Stuart, l'un des Commis* 
saires de l'exploration du Saguenay en 
1828, par ordre de la Chambre d'Assem- 
blée.) 

" Emparons-nous du sol si nous voulons 
" conserver notre nationalité. " 



OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES. 
1 . — Depuis que l'attention publique justement alar- 
ixiée s'est occupée des moyens de détourner un si grand 
nombre de nos jeunes compatriotes d'aller demander à 
nos voisins^ ce qu'en cherchant mieux, ils devraient si 
bien trouver ici, du pairif de Vespace, et de la Kbtrtéf 
deu^ grands débouchés se «ont ouverts ^ la colonisa- 



tion : les townships de l'Est et le Saguenay. Ce n'est 
pas à dire que la colonisation ne s'est pas portée sur 
d'autres points. Au contraire. Mais ces deux locali- 
tés paraissent les seules, jusqu'à présent du moins^ des- 
tinées à devenir très-prochainement, quoique sous des 
circonstances un peu différentes, les centres d'une émi- 
gration sur une plus grande échelle. 

2. — L'on ferait déjà un gros volume de tout ce qui 
a été écrit sur le Saguenay ; mais toutes les imforma- 
tions données au public à diverses époques, sans vues 
d'ensemble, n'ont laissé que des impressions, favo- 
rables il est vrai, mais vagues, insuffisantes par consé- 
quent pour fixer définitivement l'attention publique. 
C'était donc un service à rendre à la colonisation 
du Saguenay que de réunir dans un certain ordre 
tous les renseignements possibles. Cette tâche, plu- 
sieurs amis de l'œuvre nous l'ont imposée. La nou- 
veauté du sujet, l'inexpérience, et le peu de temps 
que nous avions à y mettre nous faisaient un de- 
voir de refuser. Mais d'un autre côté, la juste défé- 
rence due à la demande d'un haut fonctionnaire, ami 
sincère de la colonisation, et l'urgence de faire mieux 
connaître au public tous les avantages du Haut-Sague- 
nay, surtout dans un temps où des Canadiens, mus par 
on ne sait quel esprit, font tant d'efibrts pour dépeu- 
pler le Bas-Canada, au profit des Illinois, malgré d'hy- 
pocrites protestations de ne vouloir conmller à personne 
de quitter le Canada ; toutes ces raisons nous ont forcé 
de céder à de très légitimes répugnances. Le lecteur 
voudra donc bien se montrer indulgent. 



, 3. — Cet écrit comprendra trois parties principales 
tirées de la nature même du sujet : le Saguenay 
d'autrefois, celui de Jacques Cartier et de Champlain 
dont nos Histoires ne disent rien ; 2^ le Saguenay 
d'aujourd'hui ; 3^ le Saguenay de nos descendants. 
C'est, comme on le voit, un cadre tracé qui peut 
rester là tout fait en attendant que les matériaux 
viennent s'y placer d'eux-mêmes à fur et à mesure 
qu'ils se présenteront. Le présent travail ne sera 
donc qu'une esquisse nécessairement imparfaite. 

4. — C'est un recueil de faits et de chiffres que nous 
prétendons donner. Ils ont été puisés aux meilleures 
sourcés. n pourrait cependant s'être glissé quelques 
inexactitudes, aucune œuvre humaine n'est parfaite ; 
nous aimerons toujours à les reconnaître pour pouvoir 
les rectifier, car c'est la vérité avant tout que nous 
cherchons. 

5. — Le Haut-Saguenay comprend deux parties bien 
distinctes : premièrement, tout le terrain qui s'étend 
de la Grande Baie à Métabetchouan sur le lac Saint- 
Jean ; deuxièmement, toutes les terres de la rive 
gauche du Saguenay depuis le township Bourget au- 
dessus des terres rompues en remontant jusqu'au lac 
Saint-Jean, ainsi que tout le territoire à l'Est, au Nord 
et à l'Ouest de ce lac. La première est en partie ou- 
verte à la colonisation, et promet de l'être bientôt com- 
plètement. Elle peut contenir une centaine de lieues 
en superficie. — La seconde n'est encore connue que par 
les rapports des voyageurs qui ne lui donnent pas 



moiiis de 500 à 600 lienes de terres exceUentea» Ncois 
ea veimn la preuve plus loin^ 

LE PASSf;. 

6»<— Sous lé rapport de la coloiiisation^ Pbisrtoire da 
Saguenay d'autrefois n'est pas longue. Elle se rédnit 
è dire qu*à l'exception de quatre on einq postes où ]a 
eompagaie de la Baie d'Hudson âiisait la traite des 
pelletehes avec les sauvages,, tout le reste du pays est 
toujours demeuré, jusque vers 1837, dans Fétat le plus 
sauvage possible, destiné comme il Pétait à de nom* 
breuses familles montagnaises dont la chassa et la pê- 
che enrichissaient une compagnie de marchands de 
pelleteries. Trois de ces postes,. Tadoussac, Chicoutimi 
et Métabetchouan avaient chaci|n une petite chapelle 
en bois, d'environ 25 pieds sur 30, plus une maison pour 
l'agent du poste et le magasin, et une autre pour les 
engagés-voyageurs de la Ccnupagnie. La seule terre 
en ôulture était un petit jardin et quelques arpents de 
terre que Pon permettait quelquefi^ à deifieux em* 
Xdoyés de cultiver à leur profité Le ke Saint» Jean 
possède eneoie trois ou quatre celons étabMs de cette 
manière. 

7.^11 &ut pourtant dire que sens ce dernier rapport, 
le poste die Métabetchouan a lait e^^eeption pendant un 
certain temps*^ LesPères Jésuites y avaient faft des 
déftichenents assez considérables^ Mais depuis qu'ils 
se sc»it retirés, la forêt a repris son ancien domaine, et 
là merisier, le bouleau et l'épinette croissettt mainte» 



naift à \em ain datos les chamin de blé d^ntrefoîBt. B 
ne fiint pasea étie auipris^ La religion avail fimtk 
là l'étendard de I& civiliaation. Feu à peu no petit 
village se serait formé antour de la pauvie chapelle 
pour être le noyau d'vme nouTellie oolonie. Mais cela 
n*eût pas ftdt l'affîtii e du oomiaer ce dea pelteteries ; le 
presbytère a done été remplaeé par un eomptoir^ Dè» 
lors le prôtre n'a plus paru là qu'une fois l'année pour 
rencontrer les sauvages an temps de la tvai^« 

Voilà à peu près ce qu'était le Saguenay du tempe^ 
de nos pères au point de vue de la colonisation. Mai» 
considérée sous d'autres rapports, cette contrée si sau* 
vage n'est pas sans quelques souvenirs hi^to* 
riques. Lea relations des premiers Européens qui ont 
exploré notre Saint-Laurent nous ont transmis des in-^ 
formations sur le Saguenay qui peuvent intéresser, 

8. -^Les rapports faks par les sauvages à Jacques 
Cartier à aoa arrivée à Tadoussae, à Stadaconé, à Ho- 
cbeli^ga et à l'Isle aux-Condres, sur le cuivre du Sa« 
guenay, sont chose assez curieuse. Il n'est pas non 
plus sans intérêt de remarquer en passant quelques 
unes des idées religieuses des Montagnais du Saguenay 
au temps de Champlain. Toutes ces particularités et 
^utresi jugées trop petite» sans doute pour figurer dans 
une histoire générale du Canada, trouvent tout naturel- 
lement leur place dans une histoire particulière du Sa» 
guenay, même à propos de colonisation. 

9. -^Le 1er Septemlnre 1535 (1) Jacques Cartier 



(1) Les voyages de Cartier en Canada ayant eu Jieu avant Iaz4» 
lonne du Calenoner Julien^ sous'Gr^goirs XIU en 1582, let d^ti» 



moaUlait devant Tadoussac avec sa petite escadre *de 
trois vaisseaux. Avant d'y arriver, à la première vue 
de la haute chaîne de montagnes qui borde en cet en- 
droit le Saint-Laurent, les deux sauvages, qu'il avait 
emmenés en France l'année précédente, des côtes de 
Graspé, lui avaient dit ^ que c'était le commencement 

du Saguenay et terre habitée, et que delà venait le 
" cuivre rouge qu'ils appellent co^e*cto2?é"(l). Voi- 
là la première trace du Saguenay dans notre histoire. 
Les sauvages de Tadoussac étaient occupés à faire la 
pèche du loup-marin et autres poissons. 

10.— Suivant le rapport des mêmes sauvages, ce 
pays se divisait en trois provinces ou royaumes. Le 
Saguenay s'étendait depuis l'île d'Anticosti jusqu'au 
Cap Tourmente (2), où l'eau cesse d'être salée. Jue 
Canada dont la principale bourgade était Stadaconé 
(Québec), commençait au Cap Tourmente où l'eau 
devient douce, et se prolongeait en remontant le 
fleuve jusque vers Hochelaga qui formait la der- 
nière provmce (3). Mais revenons à Cartier. Il était 
alors à son second voyage. 

• 11. — Poursuivant de là sa route, il découvrit près de 
l'embouchure de la rivière Sainte-Croix, appelée de- 
puis rivière Saint-Charles, le village de Stadaconé si- 
tué sur la partie du côteau Sainte-Geneviève où se 

se trouvent de 10 jours en arrière de notre présente manière de 
compter. (Note de M. Bibaud.) 

(1) Voyages de Jacques Cartier, page 29 des Mémoires sur le 
Canada. 

(2) Note 8 sur les Mémoires de Champlajn, page iij) da même 
ouvrag|e. 

(3) M. Garneau, vol. I. page 64. 



trouve maintenant le faubourg Saint-Jean (1). Un 
peuple doux et sans méfiance se présenta à lui et fixa 
les regards ébahis des Français. Donacona qui était 
le principal chef du pays fit une harangue de bien- 
venue (2). 

12. — Jacques Cartier se rendit ensuite à Hochelaga 
(Montréal). Montrant du cuivre rouge aux sa:uvageSy 
il leur demanda par signes s'il venait du pays situé du 
côté des grands lacs (à POuest). " Ils commencèrent 

à secouer la teste, disant que non, et montrant qu'il 
" venait du Saguenay, qui est au contraire du .pré- 
« cèdent." (3) 

13. — De retour à son poste de Sainte-Croix bâti pen- 
dant son absence, à l'embouchure de la rivière Saint- 
Charles (4), Jacques Cartier apprit des sauvages que 
la rivière du Saguenay, à la distance de huit à neuf 
jours de marche de son embouchure, ne portait que de 
petites embarcations ; que derrière le village du Sa- 
guenay (il est dfficile d'en fixer la position) elle 
entre dans deux ou trois gmnds lacs ; qu'il y a une 
mer d'eau douce, et que les sauvages du Sague- 
nay leur avaient dit qu'on n'avait jamais entendu 
parler qu'aucun homme n'en eut trouvé le bout, 
car ils n'y avaient jamais été eux-mêmes. Ceci s'ac- 
corde assez avec ce que l'on connaît de la géographie 
de cette contrée. 

(1) Note de l'éditeur des Voyages de Jacques Cartier, page 54, 
déjà cités. 

(2) Sagamos de M. Bibaud. 

(3) Mémoires de Jacques Cartier, page 47. 

(4) Probablement à l'ecdioit où la petite rivière Loiret se dé- 
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14.--Lé 6 mai 1536, Jaeqneg Cartier fit Toite de 
Québec pour teUmnat en France, emmenant avee Ini 
le grand chef Donacona (1). H s'arrêta à PIsle-ainc« 
Condree quMl avait lui-même ainsi nommée l'année 
précédente parce qu'il y avait trouvé beaucoup de cou- 
driers (2). n y rencontra plusieurs canots venant du 
Saguenay (3). Les sauvages ne furent pas peu éton- 
nés du sort de leur chef; mais celui-ci les consola» et 
ilsluiremirent avec de grandes marques de joie trois 
paquets de peaux de castors et de ]oups-marins avec un 
grand couteau de cuivre rouge qui venait du Sague* 
nay (4;. Donacona avait dépeint le Saguenay comme 
peuplé d'hommes vêtus de laine et recelant une quan- 
tité d'or et de pierres précieuses. Peut-être voulait-il 
en cela, disent les relations du temps, éloigner de sa 

demeure un homme suspect ou rire de sa crédulité." 
Il tint le même langiiage dans l'audience qu'il eût 
avec François 1er., qui, comme on le pense bien, 
n'eût pas de peine à se persuader que le Saguenay était 
un pays rempli de richesses (5). Comme on le voit, 
au temps de Jacques Cartier l'on parlait des richesses 
minérales du Saguenay comme aujourd'hui on parle 
de la Californie. Néanmoins ce fait dont il est permis 
de s'amuser maintenant, puisque l'on n'a pas encore 



charge dans la rivière Saint-Charles. (Note de l'éditeur des Voyages 
de Jacques Cartier, page 48.) 

(1) Sagamos, page 31. 

(2) Charievoix,pagel6. Vol, I. 

3) Sagamos, page 31. 

4) M. A. Stuart, vol. I page 5^ et suivantes, Tn^isactlona de la 
Société Littéraire de Quéhec, 

(5) Sagamos, page 32, 



vu Nombre d'aucua métal danâ le Saguenay, pourrait 
bien être pris au sérieux pltis taid^ lorsque le pays sera 
mietlx coxmii* H n'est pas impossiUe ^le les miaes de 
ouivxe àea sauvages de Jabques Cartier se retrouvent^ 

15»— M. de Kobervaly Ueutenaut-général du Roi 
^ de Fraj2ce pour le Canada, le Saguenay et Bccbe- 

laga, partit pour la province du Saguenay, le 5 juin 

154(3, avec huit barques grandes et petites, montées 
^ de 70 personnes. Il en perdit une. avec huit 

hommes, et plusieurs l'abandozmèrent." C'est tout 
ce que l'on sait de cette expédition. La relation, a été 
perdue 

16. — Ecoutons maintenant M. de Champlain nous 
parler à sa façon de Tadoussac et du Saguenay. Me 
^ voilà expédié, je pars de Paris, Pan 1603. Nous 
Élisons heureux voyage jusqu'à Tadoussac (2). Ta- 
doussac est comme un anse à l'entrée de la rivière 
du Saguenay, où il y a une marée fort estrange pour 
*^ sa vitesse, où quelquefois se lèvent des vents impé- 
tueux qui araeinent de grandes froidures. L'on tient 
que cette rivière a quarante ou cinquante lieues du 
*^ port de Tadoussac jusques au premier sault (3) q^ii 
*^ vient du nord-nord-ouest. Ce port est petit, et n'y 
« pottrra:it contenir qu'environ vingt vaisseaux. H y a 
^ de l'eau assez, et est à l'abri de la rivière du Sague- 
*^ nay et d'une petite isle de rochers qui est presque 
<^ coupée de la mer. Le reste sont montagnes hautes, 

<1) Piokerton» toL 12» jns^ ^77» <^ité par M. A. Stuart 
Voyages de Champlain, vol. I. pages 52 et 15i. 
Iln^aqueSSUmMs.. 
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^* élevées, où il y a peu de terre^ sinon rochers et sables 
remplîs de bois, comme sapins et bouleaux. Il y a un 
petit estang proche du port renfermé^ de montagnes 
^ couvertes de bois. A l'entrée sont deux pointes, l'une 
" du côté du surouest, contenant prés d'une lieue en la 
mer, qui s'appelle la pointe aux Allouettes ; et de 
l'autre costé du nord-ouest, contenant demi-quart de 

lieue, qui s'appelle la pointe aux Eoches 

Jefusvîsi- 

ter quelques endroits de la rivière du Saguenay qui 
est une belle rivière, et d'une grande prc^ondeur, 

comme de 80 à 100 bi-asses, 

n y a quelques isles dedans cette rivière fort dé- 
sortes, n'étant que rochers couverts de petits sapins 
" et bruyères. Elle contient de large demi-lleue en 
des endroits, et un quart à son entrée, où il y a un 
" courant si grand, qu'il est trois quarts de marée 
" courue dedans la rivière qu'elle porte encore hors ; 
" et en toute la terre que j'y ai vue, ce ne sont que 
" montagnes et promontoires de rochers, la plupart 
^< couverts de sapins et bouleaux ; terre fort mal plai- 
saute tant d'un costé que d'autre : enûn ce sont de 
vrais déserts inhabitez. Allant chasser par les lieux 
qui me semblaient les plus plaisants, je n'y trouvais 
<^ que de petits oiselets, comme arondelles et quelques 
« oiseaux de rivière qui y viennent en esté 5 autre- 
" ment, il n'y en a point, pour l'excessive froidure 
qu'il y fait. Cette rivière vient du nord-ouest." 
17.— A Tadoussac " il y avait nombre de sauvages, 
^ qui y étaient venus pour la traite de pelleteries, plu- 
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sieurs desquels vinrent à notre vaisseau avec leurs 
^ canots qui sont de huit à neuf pas de long, et environ 
un pas ou pas et demi de large par le milieu, et vont 
en diminuant par les deux bouts. Bs sont fort sub- 
*^ jects à tourner si on ne lesjsçait bien gouverner, et 
" sont faits d'escorse de bouleaux, renforcez par de- 
" dans de petits cercles de cèdres blancs^ bien propre- 
*^ ment arrangez, et sont si légers, qu'un homme en 
porte aisément un. Chacun peut porter la pesanteur 
d'une pipe. Quand ils veulent traverser la terre 
pour aller en quelque rivière où ils ont affaire, ils les 
" portent avec eux." 

18. — Ami lecteur, il vous prendm probablement en- 
vie un jour d'aller voir le Saguenay. S'il vous est 
possible de passer seulement une heure à Tadoussac, 
vous aimerez, en vous reposant sur lè charmant pla- 
teau qui domine le bassin, à repasser dans votre mé- 
moire ou même à relire si vous l'avez sous la main, la 
petite histoire qui suit. Ëlle caractérise assez bien l'in- 
téressante tribu montagnaise dont vous aurez peut-être 
la boime fortune de rencontrer encore là quelques fa- 
milles, n s'agit d'une entrevue de M. de Champlain 
en 1610 avec une troupe nombreuse de cette nation(l). 

19. — «Le lieu où les sauvages étaient campés était la 
pointe aux Bouleaux qui se termine par la battuie aux 
AUouettes, environ un mille à l'ouest de Tadoussac. 
Lescarbot, compagnon de Champlain, appelle cet en- 
droit la pointe Saint-Mathieu ; voici comme il l'a dé- 

(1 ) Sagamoi de M. Bibacid, page 6$. 

B 
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erité. ^ Le lieu de la pointe Saint-Mathieu où ils 
étaient cabanés est assez plaisant. Ils étaient au bas 
«• d'un petit côteau plein d'arbres, sapins et cyprès. A 
ladite pointe, il y a une petite place unie, qui dé- 
couvre de fort loin, et au-dessous du dit côteau est 
une terre unie contenant une lieue de long, et demie 
de large, ornée d'arbres. " Le grand Sagamo des 
Montagnais était alors Anadabijou, homme remar- 
quable par son esprit. Champlain trouva en lui une 
politesse à laquelle il ne s'attendait pas. Le Sa- 
chem qui était en festin, le reçut cordialement ainsi 
que Marc Lescarbot qui l'accompagnait. Les guer- 
riers Montagnais étaient rangés sur deux haies. Un 
d'eux (1) commença à faire sa harangue de la bonne 
réception qui lui avait été faite par le roi, et du bon 
traitement qu'il avait eu, leur assurant que le dit roi 
leur voulait du bien, et désirait peupler leurs terres et 
leur envoyer des guerriers pour vaincre leurs ennemis. 
" Il leur raconta aussi les beaux châteaux, palais, 
<^ maisons et peuples qu'il avait vus, et notre manière 
" de vivre." 

Après qu'il eut terminé sa harangue, Anadabijou fît 
passer le calumet, et lorsqu'on eut bien fumé, il pro- 
nonça aussi son discours parlant posément, s'arrètant 

quelquefois, et puis reprenant la parole en leur disant 
" que véritablement, ils devaient être bien contents 
« d'avoir sa dite Majesté pour ami." Ils répondirent 
tous d'une voix : ho ! ho ! ho ! ce qui veut dire, oui ! 
oui ! oui ! Pour lui, continuant toujours de parler, il 

(1) Qui apparemment avait fait sen tour d^Europe. 
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dit qu'il était fort aise que Sa Majesté itt la guerre à 
leurs ennemis. Enfîn^ il leur fit comprendre tout le 
bien qu'ils devaient attendre du roi. 

Lorsqu'il eut cessé de parler, M. de Champlain et 
Lescarbot se retirèrent. 

Le lendemain, à la pointe du ^our, Anadabijou fit 
le tour de toutes les cabanes, criant à haute voix qu'on 
eût à déloger pour aller à Tadoussac, oil étaient les bons 
amis ; car, comme les européens, les. sauvages rendent 
une visite reçue. 

20. Marc Lescarbot a écrit quelques-uns de ses en- 
tretiens avec Anadabijou ; écoutons ce sauvage parler 
théologie : Il y a, disait-il, un Dieu qui a fitit toutes 
^* choses. Après qu'il eut fait toutes choses, il prit 
" quantité de flèches et les mit en terre, d'où sortirent 
hommes et femmes, qui ont multiplié au monde jus- 
*^ ques à présent, et sont venus de cette façon. H y' a 
un seul Dieu, un fils, une mère, çt le soleil qui sont 
quatre. Néanmoins Dieu est par dessus tout ; le fils 
est bon et le soleil, à cause du bien qu'ils reçoivent, 
" mais la mère ne vaut rien et les mange. Le père 
n'est pas trop bon. Anciennemônt il y eut cinq 
hommes qui s'en allèrent vers le soleil couchant, les- 
quels rencontrèrent Dieu, qui leur demanda : où 
alleZ'Vousl Ils répondirent: nous allons chercher 
notre vie. — Dieu répondit : vous la trouverez ici.— 
« Ils passèrent outre, sans faire état de ce qu'il leur 
avait dit, lequel saisit une pierre, et en toucha deux 
<^ qui furent transmués en pierres ; et il dit de rechef 
« aux autres: où allez- vous ? Et ils répondirent de 
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même qne la première fois. Dieu leur dit : ne pas- 
^ aez pins entre* Mais voyant qu'il ne leur venait 
rien^ ils passèrent outre. Et Dieu prit deux bâtons, 
et en toucha les deux premiers, qui furent trans- 
mués en bâtons. Puis le cinquième s'arrêta sans 
passer plus outre. Dieu lui dit : où vas*tu 1 Je vais 
** chercher ma vie. — ^Demeure, tu la trouveras ici. — 
^ n demeum, et Dieu lui donna de la viande, qu'il 
mangea. Aporès avoir fiut bonne chair, il alla avec 
les autres sauvages, et leur raconta ce que dessus." 
^ Une autre fois, il y avait un homme qui avait 
beaucoup de tabac. Dieu vint à cet homme, et lui 
^ demanda : où est ton calumet 1 L'homme prit son 
calumet et le donna à Dieu qui pètuna beaucoup. 
Après avoir bien pétuné, il le rompit en plusieurs 
morceaux, et l'homme lui demanda : pourquoi as- tu 
^ rpmpu mon calumet, tu vois bien que je n'en ai 
^ point d'autre. Et Dieu prit un calumet qu'il avait, 
^ et le lui offrit en lui disant : en voici un que je te 
<^ donne. Porte-le à ton Sagamo, pour qu'il le garde, 
et s'il le garde bien, il ne manquera plus de chose 
<^ quelconque, ni tous ses compagncHis. Le dit homme 
^< prit le calumet qu'il porta au grand Sagamo, lequel, 
tandis qu'il l'eut, les sauvages ne manquèrent jamais 
de rien, mais depuis, l'ayant perdu, c'est l'occasion 
^ de' la grande famine qu'ils ont quelquefois parmi 
" eux. " Lescarbot ayant demandé au Sagamo 
Montagnais s'il croyait toutes ces choses, il lui répon- 
dit que oui, et que c'était la vérité ! Notre chroni- 
quear qni avait le mérite de bien connaître sa religion, 



lui répliqua Didtt étajjt boo^ et qm, sans doule, 
Ct'était le mauvais esprit ^oi s'était montré k ces homj-. 
mes-là. H n'eût pasde peine> si on Pen croit, à faire 
pencher de son côté ce sauvage estimable (1). 



II. Quelques mois sur les Mantagnads étatUre/bis et 
ceux d^at0our€Phuù 

21. — On doit regarder les Montagnaiis daSagtieœy 
comme une tribu de Sauteux ou de Crlsw Ces der- 
niers habitent au^là du 90^ de longitude occiden;taIe 
entre le 50^ e^le 56<^ de latitude septentrioiiale. La 
ressemblance du langage avec les Algonquins et les^ 
autres tribus sauvages du Canada, accuse évidemment' 
Punîté d'origine (2). 

Il parait qu'au temps de la découverte du Canada 
les montagnais du Saguenay se subdivisaient en 
plusieurs tribus^ vivant à part chacune sur son terri*- 
toûre particulier. Peut-être formaient-ils, à l'instar de 
la confédération suisse ou américaine, une république 
composée de plusieurs états ou cantons. 

D'après une carte de la Nouvelle-France eh 1744, 
les cantons se partageaient comme suit : 1^ les Ta^ 

(1) Sagamos de M. Bibaud^ {>a^ 56. 

(2) Lettre de Mgr. Taché du 4 janvief publiée dans les 
MUanges Religieux du inois de mai 1852. « 

Les Montagnais s'appellent dans leur langue nehiUMlnuta, Tiaîe 
nation ou Trai inonde nekUo, fxtà, ilniUs, monde. Les Ixo^ 
quois, les Algonquins, etc.j sont bien de vraies nations ; mais eux 
sont la nation primitive. Cette prétention des Montagnais est re- 
jetée par les Iroquois qui se disent ongoue-orume, ** les hommes de 
toujours. Une bonne dissertation sur Porigine des sauvagjss de 
l'Amérique du Nordne serait pas sans ixi\éi%\. 
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douÊ4a€ciinii depuis Tadoussao jusqu'à la Baie des Ha ! 
Ha ! i 2^. les CAekouHmienSy depuis Chicoutimi ou un 
peu plus bas jusqu'au lac St. Jean ; 3^ les Pifi-Koua' 
gamtens autour de ce lac ; 49 les Chamoncàauanistes et 
JfekaubanisteSfWX sources de la rivière Càamanchouan, 
à la hauteur des terres entre la Baie d'Hudson et le lac 
Saint-Jean ; 5^ les grands Mistassins, sur le lac de ce 
nom ; 6^ les petits Mistassins,8UT un autre lac non loin 
du précédent ; 7^ les Papinachois occupaient les hau- 
teurs d'où descendent les rivières Betsiamis, Mani- 
couagani etc. ; .8^ les OucAestigouets au Nord des pré- 
cédônts ; 9^ les Ounes-eapis étaient la dernière tribu 
montagnaise à l'Est, voisine du pays des Esquimaux 
dont elle était séparée par la rivière Saint-Jean qui 
tombe dans le Saint-Laurent, vis-à-vis le haut de l'ile 
d'Anticosti. On donne aujourd'hui le nom de JV*a«- 
capé aux sauvages qui occupent la hauteur des terres 
jusqu'à la Baie d'Hudson. 

Les Montagnais d'aujourd'hui n'ont point de séjour 
fixe. Us errent au loin dans .les montagnes du Nord, 
en bas du fleuve, jusque vers le pays des Esquimaux, 
vivant de chasse et de pèche. Ils viennent tous les 
ans faire la traite au lac St. Jean,- à Chicoutimi, à Ta- 
doussac, aux Islets de Jérémie, à la rivière Godbout, 
aux Sept-Isles, à Mingan, Mascouaro, etc. Ils y reh- 
eontrent en même temps leurs missionnaires. Ils 
n'ont point part aux distributions annuelles que le 
gouvernement anglais accorde aux autres tribus sau- 
vages du Haut et du Bas-Canada (1). 

CO Géographie de M. HolmeB, 4e é^ilVon, \«i|î^^» 
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La législature ayant mis à la disposition de Pexécutif 
230,000 âcres de terre pour les sauvages du Bas-Canada, 
par un acte du 30 août dernier (14 et 15. Vict.ch. 106,) 
les Montagnais en auront sans doute leur bonne part. 
L'aiite n'indique point l'endroit delà réserve. On 
peut croire que Tune sera à l'embouchure de la rivière 
Périboka, et l'autre aux bords de la mer dans le golfe 
vers les Sept-Isles. 

Les familles que l'on rencontre maintenant ne sont . 
plus que de pauvres débris des anciennes tribus. On 
peut appliquer aux Montagnais ce que Chàteaubriand 
disait des sauvages de l'Amérique en général (1). 

^ La civilisation, en entrant par le commerce chez 
les tribus américaines, au lieu de développer leur 
intelligence, les a abruties. L'Indien est devenu 
perfide, intéressé, menteur, dissolu : sa cabane est 
un réceptacle d'immondices et d'ordures. Quand il 
était nu ou couvert de peaux de bêtes> il avait 
quelque chose de fier et de grand ; aujourd'hui, des 
^ haillons européens, sans couvrir sa nudité, attestent 
seulement sa misère : c'est un mendiant à la porte 
d'un comptoir ; ce n'est plus un sauvage dans ses 
forêts. ^ Les Montagnais ne connaissent plus que 
de nom les lacs et les. rivières du pays du Nord fré- 
quentés par leurs ancêtres. H n'est pas rare d'en 
trouver qui, à 20 ans, n'ont pas été à' 10 lieues dans 
l'intérieur des terres. Ils vivent comme ils peuvent 
dans les environs du poste le plus voisin, comme des 

P) Voyages en Amériqvte. 
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a mendiants h la porte d'un comptoir ; ce fie sont plus 
des sauvages dans leuis forêts." 

Les Montagnaia subissent la loi commune au reste 
des sauvages. Notre civilisation les tue. Leur nom-^ 
bre diminue tous les jounu Autrefois les missions 
Tadioussaej de Ghicoutimi et du lac Saint- Jean réur 
nissaâent quatre à cinq, cents. fcMniUiea* Aujourd'hui 
c'est à peine s'il s'en trouve une vingt^ii^. Simém 
leur dernier grand chef, Sachem ouSiELgamo, comme 
on aurait dit au 17e siècle, est mort en 1849. Il ne 
pamitpas avoir été remplacé. Ainsi plus de gouvèr- 
nement. 

IIL Xet Jésmiteê du Saguenay^ 
22.— Les Jésuites du Saguenay n'ont point comme 
les Brebeufj les Lallemant, les JogUes réchauffé de 
leur sang les sillons glacés de la Nouvelle-France," 

(1) mais ils les ont arrosés des supurs de toute leur vie 
d'apôtres. Pour fixer Pinconstance des sauvages, et 
acclimater la vertu chez ces peuplade» voyageuses par 
goût et par nécessité, les missionnaires se condam- 
nèrent à des courses sans fin, à toutes les misères de 
la vie sauvage. Pendant Pété, les uns accompagnaient 
les néophytes dans les chasses et sur les lacs ; les autres» 
pendant l'hiver se blottisssaient avec eux, dans leurs 
cabanes enfumées sous la neige (2). Le Père de Cré- 
pieul entre autres, passa ainsi 26 ansi Voici une par- 

(2) CrétmetkU'Joly, vol. 5, page 104. 
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tie de la relation de sa vie de missioimaire écrite par 
lui-même (1). 

^< La Vie (Ttm Missionnaire Montagnais présentée 
aox successeurs Montagnais, pour leur ins- 
truction et pour leur grande consolation, 
par le P. François de Crepieul, Jésuite et 
serviteur inutile des Missions du Canada, 
depuis 1671 jusqu'à 1697, qui achève le 
26e hivemement dans l'emploi de la mis- 
sîon de Tadoussac, et le 4e à la mission de 
Sàint-François-Xavier à Chegmitimy, 21 
avril 1697. 

*^ La vie d'un missionnaire Montagnais est un long 
et lent martyre. Est un exercice presque continuel de 
patience et de mortification. Est une vie vraiment 
pénitente et humiliante surtout dans les cabanes, et 
dans les chemins avec les sauvages. 

1 ® La cabane est composée de perches et d'é- 
coroes de bouleau, et entourée de branches de sapins, 
qui couvrent la neige et la terre gelée. 

" 2 ® Le missionnaire presque tout le jour est assis 
ou à genoux, exposé à une fumée continuelle pendant 
Phiver. 

" 3 ® Quelquefoi? il sue de jour, le plus souvent il 
a firoid pendant la nuit. H couche vestu sur la terre 
Çelée, et quelquefois sur la neige couverte de quelques 
branches assez rudes. 

<^ 4 ^ Il mange dans un ouragan (plat) assez rare- 



(1) De VJbeUle do Pctit-Stoinaire de QMébec»\ \^xw\Kt\^\'^* 
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ment netcmlavé^ et le plus souvent essuyé avec une 
peau grasse ou léchée par Içs chiens. Il mange quand 
il y a de quoi manger et quand on lui en présente. 
Quelquefois la viande n'est que demi-cuite, quelque- 
fois elle est fort dure, surtout la boucannée, séchée à 
la cheminée. Pour l'ordinaire, on ne fait qu'une fois 
• chaudière, et au temps de l'abondance deux fois; 
mais il ne dure guère. 

5 o Xies souliers sauvages et la peau des chiens 
lui servent de serviettes, comme font les cheveux 
aux sauvages et aux sauvagesses. 

6 ^ Sa boisson ordinaire est Peau du ruisseau et 
de quelque mare, quelquefois de la neige fondue, on 
du bouillon pur, ou avec de la neige dans un oumgan 
d'ordinaire assez gias. 

"7® Souvent il brûle ses habits, ou sa couverte, 
ou ses bas pendant la nuit, surtout quand la cabane est 
petite et étroite. U ne peut s'étendre, mais il se ré- 
trécit, et i-1 a la tète contre la neige couverte de sa- 
pins, qui refroidit bien le cerveau, et lui cause des 
maux de dents, etc. 

« 8 ® Il ceuche vestu, et ne démet sa soutane et 
ses bas que pour se défendre de la vermine, dont les 
sauvages sont toujours riches surtout les enfants. 

" 9 Le plus souvent à son réveil il se trouve en- 
tourré de chiens: je me suis trouvé quelquefois parmi 
6, S et 10. 

" 10^ La fumée est quelquefois si violente qu'elle le 
Ait pleurer, et quand il se couche, il semble qu'on ait 
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' jeté du sel dans ses yeux ; et à son réveil il a bien de la 
peine à les ouvrir, 

11 <^ A la fonte des neiges, quand il marche sur 
des lacqs ou de longues rivières, il est tellement 
ébloui pendant quatre à cinq jours par Peau conti- 
nuelle qui lui tombe des yeux, qu'il ne peut lire son 
bréviaire ; quelquefois il faut le mener par la main. 
Cela est arrivé au P. Silvy et au Père Dalmas et à moi 
qui en chemin ne voyais que le bout de mes raquettes. 

<• 12 ® H est souvent importuné de petits enfants, de 
leurs cris, de leurs pleurs, etc., et quelquefois il est 
incommodé de la puanteur de ceux et de celles qui ont 
les écrouelles, avec qui même il boit d'une même 
chaudière. J'ai passé plus de huit jours dans la cabane 
de Kaouïtaskaouat, mystassin le plus considérable, et 
couché auprès de son fils incommodé, dont la puanteur 
m'a souvent fait soulever le cœur de jour et de nuit j 
j'ai bu et mangé aussi dans son ouragan. 

" 13 ® Il est quelquefois réduit à ne boire que .de 
l'eau de neige fondue qui sent la fumée et elle est très 
sale. L'espace de trois semaines je n'en ai pas bu 
d'autres, étant avec des étrangers, dans les terres de 
Peokouagamy(lac St. Jean); je n'ai pas vu de sauvages 
plus sales à manger, à boire et à coucher que ceux-là. 
Souvent la viande était pleine de poil d'orignal ou de 
sable. Une vieille prenait à pleine main avec les 
ongles très longs, la graisse dans la chaudière y ayant 
jeté de la neige : et puis elle nous la présentait à man- 
ger dans un ouragan très sale ; et chacun buvait du 
bouillon de la même chàudièie. 
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14^ En été, dans les voyages sur terre dans le ^ 
Saguenay et sur le grand fleuve, il boit assez souvent 
de Pean bien sale, qu'on trouve dans quelques mares. 
Depuis trois jours que le vent nous arrête, nous n'en 
buvons pas d'autre. Quelquefois le vent l'oblige à se 
sauver dans des lieux où on n'en trouve pas du tout. 
Cela m'est arrivé plus d'une et trois fois ; j'ai même été 
souvent obligé de boire dans des mares où je voyais des 
crajjaudsy etc. 

^15^ Le plus souvent pendant l'hiver dans les 
chemins, quoique longs et difficiles, il ne trouve pas 
xme goutte d'eau pour se désaltérer. 

*« 16® n endure beaucoup de froid et fumée, 
avant que la cabane soit achevée, pendant deux à trois 
heures que le temps est très ruda l'hiver. Sa chemise 
qui est trempée de sueurs et ses bas mouillés le rendent 
comme morfondu avec la faim qu'il souffire, le plus 
souvent n'ayant mangé qu'un morceau de viande sa* 
lée avant qu'on décabane. 

<M7 ® La souffrance et la misère sont les apanages 
de ces tristes et pénibles missions. Faciat Deus ut iù 
diû immor^ur et inmoriatur tervui inutili» înissianum 
Franciscus, S. /. " 

Un tel genre de vie n'est-il pas un long martyre, non 
moins fécond en fruits de salut ni moins méritoire aux 
yeux de Dieu que celui du sang versé t 

23. — Le P. de Cxépieul pamit avoir été le premier 
missionnaire résident au Saguenay. C'est le fondateur 
de la mission de Tadou8sac« On ne peut guère tenir 
compte des voyages annuels que fesaient avant cette 
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époque les missionnaires de Québec, pour se trouver à 
Tadouasac au xDfoment de la traite, et donner alors la 
mission aux sauvages, ni même des voyages des pre- 
miers missionnaires dans le Saguexiay et le lac Saint- 
Jean. La Relation de 1657-58 noos montre l'étude 
que les missionnaires av^ent déjà laite de ces contrées 
pour se {«réparer à les parcourir. Le P. Gal»rielBruillet 
et le P. Claude Dablon (1), entreprircait les premiers 
d'explorer cette route au mois de mai 1661. Us remon* 
tèrent le Saguenay, traversèrent le lac nommé dés lors 
Saint-Jean et par les sauvages Piouakàuami, (la 
Kelation de 1671 écrit Pingagami) et allèrent jusqu'à 
J^Tékauba à 100 lieues du Tadoussac. Iks étaient arri- 
vés à la Bauteur des terres. Les chaleurs avaient été 
excessives pendant le mois de juin.- Le nom de Chi- 
goutimi était déjàcounn. Sur les bords du lac Saint- 
Jean, les missionnaires jSrent les premiers baptêmes 
sauvages. 

Ils donnèrent à Nékouba pour latitude 20 au N. 
Orf J N. O. de Tadoussac, et pour longitude 305« 
10. 

Cette mission reçut de Monseigneur de Pétrée le 
nom de mission de Saint-Fmnçois-Xavier. 

Cette route fut reprise par le P. Charles Albanel (2) 
en 1 671, à la demande de l'intendant Talon qui voulant 
trouver un chemin facile pour aller à la Baie d'Hudson 
parle Saguenay> profita d'une nouvelle députation des 
sauvages de ces quartiers là qui demandaient des mis- 

(1) Le P. G. Dniillet motinit en 1678 et le P. C. Dablon en 2680. 

(2) Le P. C. Albanel mourut aussi en 1680. 

C 



— 26 — 

sionnaires. H donna pour compagnon au P. Albanel^ 
M. Denys de Saint-Simon, gentilhomme canadien, et 
un français. Us partirent de Québec, le 22 août 1671, 
et dès le 17 septembre ils eurent avis que deux navi- 
res anglais étaient mouillés dans le fond de la Baie 
d'Hudson, et y faisaient la traite avec les sauvages. 
Cette nouvelle les obligea d'envoyer demander des 
passeports à Québec. Ce retardement les força de passer 
l'hiver au lac Saint-Jean. Le 1er juin de l'année sui- 
vante^ilsse mirent en route,et le 13 ils rencontrèrent 10 
canots remplis de sauvages Mistassins, qui paraissaient 
vouloir leur disputer le passage. Ils n'en firent rien 
pourtant, et parurent même acquiescer à l'invitation 
que leur fit le P. Albanel de reprendre leur ancienne 
coutume devenir en traite au lac Saint-Jean, où il leur 
promit qu'ils trouveraient toujours des marchandises et 
un missionnaire, comme par le passé (1). 

Dans sa description des bords du lac Saint- 
Jean, le P. Albanel dit que le lieu est beau, les 
terres fort unies et bonnes." D y a de belles prai- 
ries. Ce missionnaire voyageur est le premier qui 
pénétra par cette voie jusqu'à la Baie d'Hudson, 
annonçant partout la bonne nouvelle. Il paraît que 
ce fut vers cette époque que le P. de Crépieul 
vint dresser sa tente et fixer son séjour dans ces 
contrées du Saguenay, en étendant ses courses chez 
les Papinachois, sur la côte nord du fleuve. Il établit 
des chapelles à Chicoutimi et au lac Saint-Jean. Son 

(1) Ces derniers renseignements sont extraits de la Bibliothèque 
Canadienne 1827. 
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manuscrit donne bien des détails sur ses travaux, et sur 
ceux qui les partagèrent. 

^ Nous regrettons de ne pouvoir en dire plus, mais 
les matériaux, manquent. Ce qui précède est dû à 
l'obligeance d'un ami qui eût l'avantage, il y a quel- 
ques années, de voir en passant quelques relations 
qui subsistent encore . Les dépositaires de ces précieux 
manuscrits rendraient service en faisant connaître tout 
ce qu'ils renferment d'intéressant pour l'histoire de 
cette belle contrée du Saguenay. 

Les derniers Jésuites qui ont évangélisé le Sa- 
guenay sont les PP. Coquart et Labrosse. Le premier 
est mort en 1766, le second en 1782 (1). Nous avons 
rencontré en l850,àMétabetchouan, une femme qui pré- 
tendait avoir 104 ans. Elle avait connu le P. Labrosse, 
étant très jeune, disait-elle. La bonne vieille était en- 
tourée de ses enfants et petits-enfants qui attestaient son 
grand âge. Atf contraire des personnes de son sexe, du 
moins parmi les blancs, elle se disait plus vieille qu'elle ne 
l'était réellement. J\ n'élait pas nécessaire d'avoir 104 
ans, pour avoir connu le P. Labrosse. Elle était la mère du ^ 
grand chef Siméon dont nous avons parlé plus haut. 

25. — ^La semence évangilique jetée par ces apôtres de 
la civilisation au 17e siècle produit encore d'excellents 
fruits. Les Montagnais sont des chrétiens fervents quand 
les blancs ne viennent point les gâter. Jls conservent tou- 
jours un affectueux souvenir pour leurs anciens mission- 
naires. Chose étonnante ! après deux cents ans, les 

(1) Ces dates comme les précédentes sont de la Liste ChronoU^ 
gique des Prêlrest etc., en 1834. 



satmgea du Sagnenay, nulgr6 kur genre de vie nomade 
et vagabonde, savent encore toi» Mre. Chaque famîDe 
conserve avec soin son livre de priières et de cantiques, efi 
fait lar^ment usage les dîmanches et fêter ^ tousobser- 
veat religienseme&t suivant un cstendrier particulier q«*ils 
entendent à merveille. Plusieurs savent le pleîn-ekant 
[l]. Sous ce rapport beaucoup de âtmilteiB parmi aotfs 
sont bien en arriére de ces pauvres sauvage?. Notre 
siècle est pourtant bien fier de ses lainières ! Le sauvage 
du Saguenay apprend à lire comme il apprend à ihrer smr 
le gibier ou à conduire un canot. C'est qu'il regarde l'un 
comme aussi nécessaire que l'autre à sa double vie morale 
ei physique. 

2ê.^làe Roi de France s'était réservé le terrHorre du 
Saguenay à cause de sra excellentes places dépêche et 
de chasse, réputées alors les n^illeures de rAmériqipe 
du Nord. Bans les baux d'affermage, ce territoire s'éten- 
dait de l'Ile aux Coudres [2] à le rivière Moïsy ou 
MoïsiCy deux lieues en bas des Sept*iks ; et dans la pro- 
fondeur des terres il comprenait tous les lacs et les riviè- 
res qui se déqhargent dans le lac Saint-Jean et le Sague- 
nay, nommément les postes de Tadouasae, Chékoutimy 
[3], le lac Saint-Jean,Nekouba, Mîstassinoc, Papinachois, 
Naskapis. Le premier bail qui paraît avdr été fait est de 

(1) Ces livres des PP. Jésuites ont déjà eu l'honneur de plusieurs 
éditions, à ce qu'il paraSt. La plus complète est celle du Père 
Flavien Durocner, supérieur des Oblats de la Grande-Baie. Le 
Rév. P. a composé pour les sauvages du Saguenay et ceux du golfoi 
un livre de prières, un catéchisme, un recueil de cantiques et un 
livre de chant noté d'après les vieux manuscrits des anciens mission- 
naires dont les mots se trouvaient vieillis. 

(2) Edits et Ordonnances II. page S7 et smvaizte. 
CSJ Ainsi écrit «uivant l'orthographe d'alors. 
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ISôSV de un fut aters donné a« Sîe» i)emo«ré en 
verttt 4'fm arrêt da comeil supériemr de Québec [t}. lut 
conseil d'état du Rei avait ordonné en 1677 que ce lerri» 
toire fût exploré avec aein et qu'il en foi dressé «ne carte 
exacte. Mais cette opération ne fut finalement complétée 
qu'en 1733. C'est sur cette carte que Gharlevoix pM\t. 
la sienne onze ans plus tard. Il est facile de se èonvain** 
ère en l'examinant qu'alors le Saguenay était miemc 
connu que l'intérieur do pS3rs entre Québec et Montréal 
[2]. Les documents publics auxquels Gharleroix pui- 
sait ses informations étaient, indépendamment des Mé- 
moires des Jésuites, du caractère le plus authentique [S]^ 

27. — Après la cession du pays à l'Angleterre par le 
traité de 1766^ le territoire du Saguenay continua d'être 
affermé. Le bail était renouvelé tous les 21 ans. 

Les bailleurs avaient intérêt d'exclure les étrangers au- 
tant que possible, et de tenir secrètes les ressources du 
pays, autant pour maintenir leur monopole que pour em- 
pêcher toute eom^pétition à chaque fois qu'il s'agissait de 
renouveler le bail. C'est pour cette raison que jusque 
vers 1820, on ne connaissait rien encore du Saguenay. On 
débitait les contes les plus ridicules sur les dangers de sa 
navigation, la hauteur de ses chûtes dont aucun homme 
n'avait osé même approcher, la sévérité de son cli- 
mat, etc. 

23.— A cette époque, M. P. Taché, seigneur de 
Kamouraska, qui avait demeuré 22 ans au lac Saint- Jean, 
(1) Edits et Ordonnances. 

€2) M. A. Stuatt Mémoire de la Société Littéraire, page 54^ 
Vol. I. 

C3) M. A. Stuatt. IlHdem. 
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ie Chicontimi et à Tadousaacy fut appelé à commnnîqner i 
un comité de l'Assemblée Lég^islative de précieuses in- 
formations qui éveillèrent l'attention publique. La 
Législature ordonna une exploration qui eut lieu en 1828 y 
feu M. André Stuart et David Stuart en furent chargés. 
Us s'adjoignirent MM. Jos. Bouchette, fils^ J. Harael et 
J.-B. PlroulXy arpenteurs, M. Baddeley, du Corps Royal 
du Grénie^ MM. Nixon et Goldie, du 66e régiment, et 
quelques autres, ayant chacun leur spécialité dans cette' 
importante mission. Le rapport de cette commission est 
daté du 26 décembre 1828. B forme avec toutes les 
pièces justificatives, un vol. de 197 pages, plein de rensei» 
gnements du plus haut intérêt. C'est la source princi- 
pale où nous puiserons dans le cours de ce travail. Dès 
lors on acquit la certitude que le^Iaut-Saguenay renfer- 
mait une grande étendue de terre propre à l'agriculture. 
Mais le terme du bail des Postes du Roi n'était pas en- 
core expiré, et d'ailleurs les idées n'étaient pas alors à la 
colonisation comme elles le sont aujourd'hui ^ on ne pensa 
donc plus au Saguenay jusqu'en 1837. 

LE PRÉSENT. 

29. — Nous avons vu comment le Saguenay apparaît 
aux premiers jours de la découverte du pays, et comment 
depuis cette époque, au préjudice de la colonisation, son 
beau territoire a constamment été exploité au profit d'une 
compagnie de marchands étrangers. 

Traçons maintenant le rapide tableau de son état ac- 
tuel, et examinons le contraste qu'offre le présent avec le- 
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passé. Mais auparavant il convient de faire connaît^ 
sance avec la topographie des lieux. 



I. La Rivière Saguenay (1). 



30.— Le Saguenay est plutôt un bras de mer qu'une 
rivière, à cause de la grande profondeur de ses eaux, qui 
e»t en beaucoup d'endroits deux à trois fois plus considé- 
rable que celle du âeuve Saint-Laurent. Elle sort du 
lac Saint-Jean par un double canal, et après une suite de 
chûtes, de cascades et de rapides d'une excessive violence 
pendant l'espace d'à peu près 10 lieues, elle prend à sept 
milles au-dessus de Chicoutimi un cours uniforme et régu- 
lier jusqu'à Tadoussac, où elle entre dans le grand fleuve» 
Au baissant, son courant est si fort dans cet endroit, <l^'il 
se fait sentir à plusieurs lieues au large. Quand après 
avoir vu le Saint-Laurent à Niagara, on visite le Sague- 
nay, on est tenté de croire que celui-ci roule une masse 
d'eau beaucoup plus forte, trompé sans doute par la 
grande profondeur et la rapidité de ses eaux, surtout à 
son embouchure, où il mesure un mrlle de large. Sa 
prdbndeur varie de 600 à 800 pieds, sa largeur commune, 
au-dessus de son embouchure, est de 2 à 3 milles ; mais 
elle paraît beaucoup plus étroite à cause de la grande 
hauteur de ses bords. Jusqu'à la Grande Baie et même 
un peu au-delà, cette étonnante rivière coule entre deux 

(X) Probablement dérivé de Saggishsikuss, ancien mot sauvage 
qui signifie une riyière aux bords coupés perpendiculairement. Ce 



nom de cette rivière, s'est bien vite changé en celui du Saguenay, j.. 
Cartier ne l'écrit pas autrement dans ses mémoimv 
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hautes rangées de montagnes continnet qui ont l'aîr de 
regretter encore l'espace étroit qu'elles lui ont ant ro feî e 
cédé| tant elles avancent fièrement leurs précipices jus- 
qu'au dessus même des eaux, car en plusieurs endroits 
les rochers surplombent. Ainsi, fortement resserrée 
dans son cours anguleux, par ces masses énormes de gra- 
nit, son aspect est sombre et porte à la mélancolie. A la 
vue dé la nouveauté et de la grandeur de cette nature à 
la fois forte et austère, en contemplai^t la Boule, la Tri*- 
nité (1), les Tableaux et les mille précipices dont les 
perres è demi détachées semblent menacer continuelle- 
ment l'imprudent voyageur qui s'approche trop près de 
leur base, l'âme éprouve une forte et solennelle impres- 
sion. Toutefois les paysages du Saguenay, malgré leur 
sauvage apparence, prennent souvent un air presque gra- 
cieux. Les bouleaux, les épinettes, les sapins et les ar- 
bustes à baies qui trouvent le moyen de croître on ne 
sait trop comment sur ces rochers arides, forment un vaste 
tapis de verdure qui suit tous les contours et les ondula- 
tion» des deux rives escarpées* A l'anse Saint-Jean, 27 
railles et demi de Tadoussac, sur la rive droite du Sague- 
nay, les montagnes disparaissent tout k coup dans l'espace 
d'environ une lieue. Le terrain est bon et offre une cen- 
taine de bons étaMissements dont une partie est occupée. 

La hauteur de ces montagnes varie de 1000 à 2000 
pieds. Le Saguenay est navigable pour les vaisseaux de 

(1) On donne ce nom à une grosse montaene couronnée de trois 
cîmes ans formes attendiesi à jpeu près lemUables et en apparence 
éffâlés en hauteur. Elle est à mi-chemin environ, entre Tadoussac et 

Chicoutimi, 
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tarte fraudeur jasqa'à Cbicontîœi, à 68 milles de 
bouchiiTe. B reçoit an grand nombre de nvièresi dont les 
plus considérables sont celles de Sainte^ Margiierite> du 
Petit- Sagaenay, de l'anse Saint- Jean, de Chicoutimi, 
la rivière aux Sables, etc., toutes navigables pour les canots 
seulement à cause des rapides. 

31. — La rivière Chicoutimi (l; sort du lac Kinogomi. 
Elle est plus considérable que la rivière Saint-Charles, à 
Québec. Avant de se perdre dans le Saguenaj, elle 
forme au village de Chicoutimi un joli bassin au pied 
d'une chûte d'une quarantaine de pieds. Ce bassin est 
très sûr, sous le rapport des vents et du mouiI!age, mais 
seulement pour les vaisseaux qui ne tireraient pas plus 
d'une brasse et Hernie d'eau (2). C'est autour de ce 
basiân qu'un plan de village a été tracé par ordre du 
goavemement. Les vaisseaux de gros tonnage ont un 
bon et sûr mouille entre le bassinet la rivière du Mou- 
lin, à un mille plus bas. L'Eglise paroissiale est bâtie à 
une dizaine ^'arpents en bas du bassin. L'ancienne cha- 
pelle de la Mission, ainsi que la maison du Poste de la 
Compagnie de la Baie dHiidson se trouvent sur la pointe 
formée par la rencontre du bassin de Chicoutimi avec le 
Sagueoay. A Chicoutimi, la mer monte 16 pieds perpen- 
diculairement [61]. 

32. — A environ 18 milles en bas de Chicoutimi est la 
Grande Baie au Baie des Ha ! Ha ! [67], ainsi probable- 
màtït appelée à cause de la surprise qu^on éprouve en 

(t) Chicoutimi vient de Skak-Umif qui signifie eau profonde. Les 
Mttvoges da nocd en rencontiant U Saguenay^à CbicootUni, trou- 
Taient en effet le commencement de ['eau profonde, 

(S) Rapport de Pexploratkm de 1828, paçQ 1^. 
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l'apercevant pour la première fois. On la prendrait pres- 
que pour une continuation du Saguenay. Elle a bien deux 
lieues de profondeur sur une lieue de largeur. Au fond de • 
la Baie coulent deux petites rivières à une trentaine d'ar- 
pents Tune de l'autre. Celte baie est un vaste port oû 
l'encrage est partout sûr pour les vaisseaux de toute 
grandeur, et à l'abri de tous les vents. Elle est entourée 
de montagnes. On trouve au côté nord, à Saint-Alphonse, 
à une petite distance du rivage, une carrière d'excellente 
pierres meulières. Celles du moulin du Grand Brûlé et 
de la chûte des Aulnets qui en proviennent donnent d'ex- 
cellente farine. 

La navigation du Saguenay en autonme dure aussi 
longtemps que celle du Saint- Laurent ; mais une fois fer- 
mée, elle n'ouvre que dans la première semaine de mai 
avec la grande mer. Cette année (1852), la glace était 
complètement disparue le 4 mai. L'automne dernier, le 
Pocakontas s'est rendu à Chicoutimi le 6 décembre. 

33. — Tadoussac. — ^A l'embouchure du Saguenay est le 
port de Tadoussac. La compagnie de la Baie d'Hudson, 
y tient encore un poste. Un officier de douane y réside. 
Le hàvre de Tadoussac est petit, mais bien abrité, et 
capable de contenir 20 à 25 vaisseaux de première gran- 
deur. La mer y monte 21 pieds. Le petit village de 
Tadoussac est agréablement situé sur une terrace demi- 
circulaire entourée de montagnes. C'est un fort banc de 
terrain d'alluvion dominant le port, à une hauteur d'une 
cinquantaine de pieds, et battu à sa base par les eaux du 
Saguenay, qui en cet endroit se mêlent à celles du Saint- 
Laurent. La pointe de ce croissant, au càté ouest, est for- 



\ 
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mée par un moyen rocher qui plonge dans le Saguenay 
par une pente très rapide. Les Français y avaient cons- 
truit une redoute qui dominait, en même temps> le Sague* 
nay, le village et le bassin. Ce rocher s'avance dans le 
fleuve pour donner au port de Tadoussac sa forme de 
demi-lune. Il prend en cet endroit le nom de pointe de 
Pllet. Sur le bord de la terrasse apparaissent les quel- 
ques maisons du' poste, groupées autour de la vieille cha- 
pelle. Au second plan, des sapins grands et petits s'élè- 
vent çà et Fà comme des pyramides, tantôt isolés, tantôt 
par groupes, pour orner les flancs arides des hauteurs en- 
vironnantes. Si de Tadoussac on regarde le fleuve^ on a 
devant soi l'ile aux Lièvres, l'ile Rouge, l'île Blanche et 
l'île Verte, Kàkouna et la rivière du Loup. En cet en- 
droit, le Saint-Laurent peut avoir huit lieues. La terre 
du Sud apparaît sous forme d'une étroite lisière bleue 
toute parsemée de petits points blancs, visibles en temps 
clair seulement. 

Tout près de Tadoussac, mais sur le Saguenay, en dé- • 
douUant le rocher que nous venons de voir, est l'anse à 
l'Eau, où M. Price possède un moulin à scies assez consi- 
dérable, mais qui ne va plus faute de bois. Le villàge est 
plus considérable que celui de Tadoussac. Cette anse 
est petite, mais elle offre un bon mouillage. 

Ceux qui font le voyage du Saguenay aimeront peut- 
être à avoir une table des distances entre Tadoussac et 
Chicoutimi. Voici celle de M. Bouchette, page 169, du 
Rapport de Pexploration de 1828. 
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Ces chiffres indiquent des milles. 



II. Le lac Saint'Jean, en sauvage : Peakuchgami^ 
(lac plat.) 

34. — Si c'est par la belle rivière que vous allez au lac 
Saint-Jean, après quelques heures d'une descente facile 
en canoti vous y arriverez sans vous y attendre. A la 
vue de cette vaste nappe d'eau qui se déploie d'ùne ma- 
nière si soudaine, et que l'imagination se plait à trouver 
bien plus grande encore, parce que l'œil n'en aperçoit 
pas le bout, vous serez saisi de surprise et d'admiration. 
Vous croirez un instant ;être au bord de la mer. • • .illusion 
d'autant plus facile qu'en regardant à l'est, l'on croit aper- 
cevoir, à une certaine distance du rivage^ des mâts de 
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vaisseaux grands et petits. Il n'en est rien pourtant. 
Cette flotte dont la présence surprend si fort dans ces 
lieux sauvages qui n'ont jamais tu que de pauvres 
canots d'écorce, se compose tout simplemait de quelques 
grands arbres^ des pointes basses qui s'avancent dans le 
lac, et qui vus à travers le mirage en temps calme, of- 
freht le singulier spectacle de mâtures de vaisseaux. 

Le lac Saint-Jean est situé dans une immense yaliée 
(1). Il est le réservoir de pLusienrs grandes rivières, 
dont quelques-unes prennent leur source dans les hauteurs 
qui séparent le territoire de la Baie d'Hudson du Bas- 
Canada. Le trop plein de ses eaux s'échappe par le 
Saguenay comme on l'a va [30]. Il est presque circu* 
laire. Sa plus grande largeur est de 60 milles entre 
Métabetchouan et Périboca, et sa moindre largeur de 18 
milles environ, entre la pointe Saint-Bavid à l'est, et la 
Pointe Bleue à l'ouest. 

On prétend qu'il n^est pas pourtant assesi profond pour 
la navigation des goélettes, à eanse des banos de sable qui 
s'étendent au lai^e, surtout à l'entrée des rivières. Sa 
profondeur varie beaucoup. Vers le milieu, on ne trouve 
de fond qn^ 200 pieds, tandis qu'à quelques milles plus 
fein, on passerait à peine en chaloupe. A Métabetclieuan, 
et dans les environs du Poste, dans un rajon éepfaisieure 
mines, de gros vaisseaux pourraient passer tout près du 
rivage. Le grand nombre des bas-fonds fait que la 
honle est très mauvaise au moindre vent. Il serait %6ile 
de reconnaître la place de ces bas-fonds au moyen de son- 
Ci) Et non pas au mUieu éPune grande savanêf selon un traité de 
fé(iiprà|»hie Vn oBsge dans nos coU4;e8| pi^ 19 
I) 
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dag«8 dans toute l'étepdue da lac. On les indiquerait aux 
vaisseaux par des bouées ou des phares. Ainsi serait 
résolu le problème de la navigation de ce beau lac. 

Le lac Saint* Jean abonde en . plusieurs sortes de pois- 
sonsy tel que le doré, la carpoi l'achigan, la truite, le 
poisson blanc, le brochet et un poisson particulier appelé 
wananiah, espèce de moyen saumon. Pendant un cer- 
tain tempS) la pèche était si abondante à l'embouchure de 
la rivière Ouiatchouan que l'on y salait du poisson pour 
l'exportation. 

35. — Les principales rivières qui se jettent dans le 
lac Saint- Jean; sont: 1^ auSud, Kushpagan (rivière où 
l'on monte pour arriver au lac), c'est la Belle-Rivière ; 
2^ Metahetchouanj (où l'on descend en canot sans faire 
portage) ; 3^ Ouiatchman (de Uiatshuan^ rivière " qui 
fait des détours"). Selon d'autres, ce mot signifie : 
" vois-tu lachûte." Elle forme en effet une chute de 
236 pieds perpendiculaires (1) à quelques milles de son 
embouchure. Une si belle chûte méritait bien l'hon- 
neur, de faire baptiser sa rivière r4>° ji l'ouest Chamou- 
chouan^ pour AMoapmuBhmn^ ( là où l'on guette l'ori- 
gnal) ; Mistaasini dérivé de tnistashini, ( grosse 
roche) . Sur une pointe qui s'avance dans le grand 
lac, on voit une énorme roche qui s'appuie sur quatre 
ou cinq autres assez éloignées les unes des autres, pour 
permettre à plusieurs personnes d'y marcher à la fois en 
reg^dant au-dessus de leur tête la grosse roche comme 
un plafond. Les pauvres infidèles des pays du Nord 
craignent encore et invoquent le manitou de cette 



(1) M. Couchette, Rapport de l'Exploration' de 1828, page 
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grosse roche ; 6^ au Tfoïdf Piriboka, (rivière cnrieuseyj 
7® Cacouatimi (rivière au hibou). La plus petite de 
ce» rivières peut-être comme la rivière Saint-Charles. 
La plus considérable est CtomottcAotcan que l'on peut 
regarder comme une continuation du StLgaemy^MiétaS" 
stni sort d'un lac dix fois plus grand que le lac Saint- 
Jean. 

36. — En 1828y ces rivières n'ont été eisfplorées qu'à 
quelques milles de leur embouchure ; l'exploration n'a 
pas été continuée depuis. Le contours du lac en sui- 
vant toutes les anses et baies est communément estimé 
à 45 lieues. 

On trouve de la pierre à chaux sur la grève^ à l'ouest 
du lac. 

On voit encore à la Pointe-Bleue, à sept lieues et 
demie de Métabetchouan, les ruines de la maison de 
l'ancien poste où M. Taché fit Je commerce des pelle- 
teries pendant nombre d'années. 

37. — La rive méridionale entre la Belle-Bivière et 
Kushpaganish est basse, sablonneuse et bien boisée. 
Le sable charroyé en abondance dans le lac depuis des 
siècles, est sans cçsse refoulé au riva^ de ce côté par le 
vent N. O.y et est tellement battu et durci par la lame, 
qu'il .reçoit à peine l'empreinte des pieds du voyageur. 
Dans les hautes eaux du printemps, le lac entre par la 
Belle-Bivière dans l'intérieur du township Caron, mais 
à une petite distance. Ces terres seront d'excellentes 
prairies ; le foin y pousse déjà en abondance à six ou 
sept pieds de hauteur. De Kushpaganish à Métabet- 
chouan, le terrain s'élève insensiblemeuU Li^^ââ^^^^ 



fempUoftpar une couche de terre végétale reposant 
«tir an tond de glaise d'une très-grande épaisseur. Les 
bords du lao sont coupés à piC| et sujets aux éboulis en 
quelques endrâts» Leur hauteur peut-être de 30 pieds 
Au*de8sus du niveau du lao. Partout le terrain est unL 

Les boia sont l'orme, le pin^ le frêne, le merisier, le 
bouleau, et l'épinette. On trouve aussi dans cette 
forêt beaucoup de vignes sauvages. 

38.— Le lieutenant Baddley, l'un des explorateurs 
de 1828y explique ainsi les causes de la fertilité du ter- 
ritoire du lao Saint-Jean (1) : 

Avant de prendre congé de ce lac, nous ferons ici 
sur la fertilité générale du sol dans ses environs, quel- 
ques remarques qui nous ont paru en expliquer la 
cause. 

^< Lorsque d'abord nous observâmes les rapports de la 
chambre d'assemblée à l'égard du territoire du Sague- 
nay, nous ne savions comment nous rendre compte de 
cette fertilité. Nous imaginâmes que le lac Saint-Jean 
et le pays environnant formaient, comme c'est en efiet 
le cas, un vaste bassin dont le lac est la partie la plus 
basse, avec des rivières qui s'y jettent dans tous les 
points de, la boussole, une exceptée, et qui emportent 
avec elles les alluvions des terres qu'elles traversent. 
Supposons que ces terrains ne soient tous composés que 
de roches de la nature la plus stérile, tels que le gra- 
nité et le gneiss, ou bien des agrégats où abonde le 
silex, ils ne pourraient pas être regardés comme les 
sources de la fertilité en question. Dans ce dilemme, 

0} Rapport de cette exploration page 44. 
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on a ôiï rëcours à Pageûce d»un déluge violent qui en 
transportant des terres des parties éloignées, avait ac^ 
cumulé ici les matériaux d'une fertilité à venir. Ce fut 
sous cette impression que nous visitâmes ce pays. Mais 
au lieu de granité et de gneiss^nous Pavons trouvé 
composé pour la plus grande partie de" rochers qui, 
quelque infertiles que puissent être en eux-mêmes 
quelques-uns d^entre eux, sont formés de minéraux 
dont la décomposition forme presque exclusivement le 
meilleur des sols -y tels sont la syénite et le tmpp 
En promenant nos regards sur les beaux sols alluviaux 
qui caractérisent le pa^s aux environs du lac Saint- 
Jean et de Chicoutimi, nous n'aperçûmes aucun ves- 
tige d'un déluge violent ; loin de là, ils étaient com] 
posés de particules les plus déliées, qui n'avaient pu 
être déposées qu'en eau tranquille. 

/'En visitant le lac Saint- Jean, nous trouvâmes un 
rocher qui formait une grande partie du rivage et des 
environs, et dont la décomposition faisait les plus belles 
argiles. En avançant un peu plus avant sur le même 
lac, on trouve que l'argile schisteux et le calcaire en 
occupent encore une plus grande portion ; le premier 
est presque toujours associé à des sols fertiles formés par 
sa désintégration ; et il suffît de nommer l'autre comme 
formant partie .d'un pays, pour donner l'idée de fer- 
tilité. 

" Examinez le calcaire, vous trouverez qu'il est le 
dépôt de dépouilles d'animaux marins, qui forment 
maintenant partie de presque tous les lits horizontaux. 
La conclusion naturelle à en tirer, c'est qu'eux. 



lÉi -^^ 

eàiôaire ont^té déposés eiiseiàUèilons^e lelaaSâint- 
Jean et le pays adjaceut étaient eoaveris jpar la mei ; 
et il nous parait également évident qaê léb argiles ^t 
les marines fines qui abondént dans oe pays^ anutr^s 
lavares des rochers décomposés ; lesquelles étant ïSk- 
bord suspendues dans Peau sous la forme d'une 'pd&- 
sière impalpable, se sont déposées par la sûité ausx 
bases et sur les pentes douces des rochers dont: eAtes 
sortent." f 

■ /} 
III. Etendue des terres propres à la colomsation-^ 
Qualités dg/, sol. 

39. — Les terres du Haut-Saguenliy ne commencent 
à être cultivables qu'à la Gmnde-Baie, à 56 milles de 
Tadoussac. 11 y a bien quelques bonnes terres à la jri- 
vière Sainte-Marguerite, à l'anse Saint- Jean, et au 
Petit-Saguenay, etc., mais "pas en assez grand nombre 
pour faire des établissements d'une grande valeur. Ce 
n'est que dans les environs de Chicoutimi que le sol 
commence à se montrer plus généralement, pour ne pas 
dire partout, d'une qualité supérieure. 

40. — On est convenu d'appeler presqu'île de Chicou- 
timi tout l'espace compris entre la Grande Décharge au 
N. E., le lac Sain t- Jean au N. G., la Belle-Eivière, la 
rivière des Aulnets, les lacs Kinogomishish et Kino- 
gomi au S. O., et la rivière Chicoutimi au S. E., for- 
mant un parallélogramme de 10 lieues de long sur trois 
lieues et demie à quatre lieues de large, qui donnent en- 
viron 2,450 lots de 100 acres (1). 

(S) M, Jos. Hame], dans le Rapport précité, page 102» 



-.^riiEîè^terfês Ifi^^riye^^ du 3aguenay, en^e Cbi- 
' eoD^imi et le lox^Sakit-Je^n^ s'-èlèy^nt à différentes luiu- 
'teors plus ou iXK>iii9 difi^cile^y; jusqu'à ce que l'on attei- 
.gne, à une oertaijqe distwe^ un pays généralement uni. 
iEh coupant là, presqu'île par une diagonale qui irait de 
'Chicoutimi à Pembouchure de la rivière Kushpaganish 
J8ur le.lao Saint-Jean, comme l'a fait M. G. Duberger 
. BU 18i8; pour voir s'il serait possible d'y faire un che- 
min, on trouve que le relevé du termin donne le résul- 
tat suivant (1). Cette ligne est de 34 milles^ 69 chaî- 
nes. Eh laissant Chicoutimi, le terrain s'élève considé- 
rablement. Jusqu'à la rencontre de la rivière aux 
SableSy qui est à un peu plus de sept milles trois quarts 
(7m. 68 ch. 75m.), il est généralement boisé par des 
côteaux ; les vallées sont plus ou moins profondes et se 
croisent en différentes directions. Le sol de ces vallées 
est bon néanmoins. A une petite distance au Sud de 
cette ligne, le pays devient uni chaque côté de la 
rivière, et présente deux à trois rangées de bons éta- 
blissements. C'est là qu'une association de colonisa- 
tion formée à la Malbaie, vers 1848, a commencé des 
défrichements assez considérables. Dans l'endroit oà 
la ligne susdite traverse la rivière aux Sables, il ne pa- 
raissait y avoir, le 26 janvier, que quelques pouces 
d'eau. Sa largeur est de 66 pieds. De Ifeiutre côté de 
cette rivière, la ligne continue sur un terrain propre à 
la colonisation. Pendant l'espace de déj^ milles, le 
sol est bon, bien boisé quoique plusieurs fois coupé par 

(1) Voyez le rapport de M. Geo. Duberger, daté du 1& mai, en 
1848. 
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de petits côteaux. Ensuite, pendant l'espace d'environ 
quatre lieues, on rencontre une suite de rochers, de ra- 
vines, de marais, de petits lacs et de ruisseaux. C'est 
la hauteur des terres entre le Saguenay et les lacs 
Kinogomi et Kinogonushish. On est là, vers le milieu 
du township Labarre, au bord de la grande vallée du 
lac Saint-Jean ; la descente commence à être sensible. 
Plusieurs fois, M. Duberger observa du sommet des 
hauteurs, des espaces considérables de terrain uni^ s'ér 
tendant de chaque côté à une grande distance. Plus on 
approche du lac, plus le terrain s'améliore. Il est par- 
tout d'une qualité supérieure dans les townships Signay 
et Caron qui occupent la rive Sud du lac Saint-Jean 
jusqu'à Kushpaganish, où finit la ligne d'exploration de 
M. Duberger. 

41. — Le lac Kinogomi (dérivé de Tskinogomi^ " lac 
long '') (1). On lui donne six lieues de long sur envi- 
ron une lieue de large. Il est très profond. H se dé- 
charge dans le Saguenay par la rivière Chicoutimi et 
la rivière aux Sables. 

Tout le côté Sud se compose de rochers de 100 à 
300 pieds de hauteur, clairement boisés d'épinette, de 
bouleau et de petits pins. Sur le côté Nord; dans l'es- 
pace d'environ deux lieues à partir de l'extrémité Nord 
du lac, le riVige s'élève en falaises. De là jusqu'à la 
rivière aux Sables, espace d*à peu près deux lieues, la 
terre quoi(^ sablonneuse offîre de bons établissements. 
Après cela, elle prend un caractère rocheux, et monta- 

(1) De mimiy long, et gomi; de l'eau;--de l'eau en long 8U18 être 
me rivière. 



gueux. Ce lac offire mille foinJta de vue charmants» Il 
y a trois îles couvertes die petits saules i elles feraient 
cPexeellentes pmiries. Le lac Kinogomi reçoit plu- 
sieurs rivières dont les principales sont Kashkouiai 
Upica et Picouba. Cette dernière est très poisson^ 
neuse à son embouchure. C'est là qu'eût lieu en 1849 
une pèche presque miraculeuse. M» Hébert, curédè 
Saint*Pa8chal^ y était campé avec un parti d'hommes 
explorant les terres des environs pour la Société de 
Colonisation de l'Ilet et Ksmouraska : <^ Nous cens- 
<^ trni^mes, dit leur rapport, avec une tcnle de notre 

tente, une espèce de filet, avec lequel en moins 8e 

dix minutes, nous tirâmes plus de 4(K) truites et 
" "WHtouches. . Ce âiit et plusieurs autres que nous 
« avons recueillis, noua ont laissés dans la persuasion 
" que la pèche sera d'un grand secours aux colons des 
^ environs des lacs Kinogomi et Kinogomishish, du lac 

Vert et du lac Saint- Jean." ' 

42. — Le lao Kinogamiskùh (petit lac long) (1) 
peut avoir une lieue et demie de long. Il est beaucoup 
jdus étroit que le précédent. Il décrit une courbe 
dont la partie concave est au Nord. Il est séparé de 
Kinogomi par une langue de terre d'une quinzaine 
d'arpents dont la première moitié est sablonneuse et 
l'autre moitié est un mélange de sable d'argile. De 
cet endroit au lac Saint-Jean, on commence à observer 
du frêne et de l'orme, mêlés à d'autres bois indiquant 
«ne bonne terre. ELinogomi et ELinogomishish sont à 

(1) La terminaison iêkitk un déminotif. Kutkpaganish, 
" petit Kushpagan.^ Oiûatchoiaiiish petit Ouitatclkouan^'' «Xa. 
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peu près da même niveau. Le premier se décharge 
dans le Saguenay^le second dans le lac Saint- Jean, par 
la rivière des Aulnets qui auparavant tombe dans la 
Belle-Rivière. Selon M. Bouchette^ le lac Kincgomi 
est à 250 pieds au-dessus du niveau de la mer, à la Baie 
des Ha ! Ha ! D'après ce calcul ELinogomishish ne se- 
rait pas à plus de 60 pieds au-dessus du lac Saint-Jean. 
Vers le milieu de ce lac, on entre à gauche par un canal 
étroit (1) dans le lac Vert, qui peut avoir une demi 
lieue de long sur 15 arpents de large. La rive Sud est 
bordée de montagnes qui ne laissent qu'une lisière très 
étroite de terre cultivable sur les bords du lac ; l'extré- 
mité occidentale est basse et unie à une distance consi- 
dérable. La terre est bonne et bien boisée. Le lac 
Vert est séparé de son voisin par une langue de terre 
de quelques arpents de large. Les sauvages appellent 
ce lac Kashukikéomt, lac limpide, nom qu'il mérite 
bien ; car les eaux en sont si claires qu'à la profondeur 
de plusieurs brasses on en découvre le fond. Elles ont 
une teinte verte qui a &it donner au lac son nom fran- 
çais. Les eaux du lac Kinogomishish n'ont aucune 
transparence ; le contraste est frappant, au moment 
où elles se rencontrent (2). 

43. — La rivière des •âulnets. Les sauvages l'appel- 
lent Petsikauananish (rivière qui passe dans les aul* 
nages). C'est un étroit ruisseau qui sort du lac précé- 
dent. Son cours est lent et tortueux. Jusqu'en 1850 
ses bords étaient couverts de longues aunes qui en se 

(1) Appelé par les sauva^^es *âpolegoma, 

(2) Rapport de l'exploraUoa de 1828; page 162. 
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léunissant des deux côtés, en obstruaient tellement le 
passage, que l'on avait beaucoup de peine à s'y frayer 
un chemin à travers les branches enlacées les unes dans 
les autres» C'est pourtant là qu'ont passé pendant 
près d'un siècle les canots des marchands de pellete- 
ries. Cela se conçoit, les fatigues et les embarras du 
transport étaient pour les sauvages et les pauvres Cana- 
diens employés dans ce service, et le bénéfice retournait 
à MM. les bourgeois résidant à Londres» 

Depuis deux ans les aunes incommodes ont disparu ; 
la rivière des Aulnets serpente au milieu d'un étroit 
vallon dont les seuls arbres tout quelques gros ormes 
épargnés , par la hache du défricheur intelligint. Le 
foin y pousse déjà en abondance. Le terrsdn s'élève à 
une petite hauteur chaque côté de la rivière. Le sol 
est une glaise noire recouverte d'une riche couche de 
terre végétale. ^ Cette rivière parcourt un espace d'a- 
peu près deux milles depuis sa sortie de Kinogomishish 
jusqu'à son entrée dans la Belle-Kivière. A 16 arpents 
du bout du lac, elle tombe perpendiculairement du haut 
d'un petit rocher de 15 à 20 pieds, et forme un joii 
bassin au pied de la chûte. M. Félix Langlais, de 
Saint-Denis, viçnt d'y construire pour la Société de 
Colonisation de l'Ilet et Kamouraska, i^n moulin à scie 
et à fiirine qui va très bien. Le gouvernement doit y 
fiure tracer le plan d'un village. Espérons que la recon- 
naissance des colons le baptisera du nom d'Hébert- 
ville [89]. 

43 &t«.— Le lac Kinogomishish occupe la partie la 
plus haute du bord méridional de la valU^ cLn^Nsis^ 
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Saint-Jean. Lachùte tles Aulnets peut-être regardée 
comme le premier degré qui commence la descente* 
Une autre ohùte dans ht Belle-Rivière, à environ une 
demi-lieue plos bas, forme le second et dernier degré de 
ce vaste amphithéâtre qui forme la rive Sud du lac 
Saint-Jean. 

Les bords du lac Kinogomishish et de la rivière des 
Âulnets sont ouverts à l'agricultuTO d'un bout à l'autre 
depuis 1851. Hébertville va devenir le centre d'une 
paidsse, qui sera la première établie à l'entrée du ter- 
ritoire du lac SiEunt- Jean, comme poux inviter ses aînées 
des bords du fleuve à &ire passer au Saguenay le sur- 
plas de teur population. Elle sera suivie de près par 
une afotre qui occupera Metabetohouan sur les bords 
même du lac Saint-Jean, à quatre lieues et demie. 

44.'^Ca presqu'île de Chicontimi* se divise en six 
townships, savoir : Signay, Labarre, ^Kinogomi, Jon« 
quière, partie de Chicoutimi et de Laterrière. Autour 
viennent se grouper les 17 townships suivants : Au 
nord, le long du Saguenay, DeLisle, Taché, Bourget, 
Simard, Tremblay, Harvey. An Sud-Est: Bagot, 
Simon ;etau Sud : Lartigue, Flessls^ Mésy, Caron, Mé- 
betcbouan, Charlevoix, Oniatchouaa, et Assoapmu- 
shuan. Ces derniers occupât la rive Sud et la rive 
Ouest du lac Saint-Jean. De ces vingt-trois townships 
13 sont ouverts à la colonisation. Le moins avancé est ^ 
Kî&ogomi qui n'a encore que 250 arpents d'occupés. 
Celui qui l'est le plus est Bagot qui en compte 22,134i« 
4i6.'^Grande vallée ou bassin du lac Saini^Jean. A 
Pexception des terres qui forment une partie de la rive 
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Est et Sud depuis la Grande Décharge jusqu'à Métabet- 
chouan, espace d'environ neuf lieues et demi, tout le. 
reste n'est encore que très imparfaitement connu. Voici 
pourtant des informations assez précises sur lesquelles 
on peut compter. Elles proviennent : 1^ de MM. Jos. 
Bouchette, fils, et Jos. Hamel, arpenteurs qui Élisaient 
partir de la grande exploration de 1828 ; 2^ de la carte 
publiée en 1825 par feu M. P. Taché^ de Kamouraska, 
qui a passé 22 ans au lac Saint-Jean et à Chicou- 
timi ; 3^ enfin de M.Ths. Simard de la Malbaie, employé 
pendant 15 ans au service de la Compagnie de la Baie 
d'Hudson. 

M. Bouchette (1) estime à 280 ou 350 mille acres tout 
le terrain compris à l'ouest du lac entre Métabetchouan 
et les environs de Mistassini. C'est une vallée d'une 
dizaine de lieues s'étendant en profondeur jusqu'à la 
chaîne de montagnes qui cerne le lac à lâie certaine 
distance de ses bords. Cette profondeur varie de une 
lieue à six lieues et peut-être plus. Quant à la qualité du 
sol, M. Bouchette dit qu'entre Métabetchouan et Ouiat- 
chouan ^ le terrain est excellent, étant généralement 
<^ une riche terre noire, souvent argileuse, ayant quel- 
ques intervalles sablonneux, et ordinairement cou- 
verte d'une belle couche végétale." Et en parlant 
des terres entre Ouiatchouan et les envirens de Mistas- 
sini, M. Bouchette ajoute qu'une si grande étendue 
^ renferme probablement une variété de sols bons et 
^ mauvais. Mais en jugeant d'après les bords occiden- 
^ taux du lac, et le terrain du rivage occidental de la 

(1) Page 14S du rapport déjà cité. 
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rivière Chamociobcman, il doit y avoir ^ans cette 
vallée nne grande quantité de terre susceptible d'être 
cultivée et établie. On pegit en dire autant des terres 
qui bordent la rivière Mistassini. On trouverait 
peut-être le long de la rivière Périboka de la terre 
^< propre à la culture, mais à cela près le sol parait-être 
« léger et sablonneux. Dans la vallée du lac^'Saint- 
^< Jean, le pays est généralement bas.'' 

M. Hamel (1) a vérifié les prévisions de M. Bou- 
chette sur la rivière Périboka qu'il appelle ^ la pins 
« belle et la pliis propre i la colonisation qu'il y ait 
" dans ces contrées." Plus on la remonte, dît-il, 
plus on trouve les terres avantageuses* En établissant 
deux rangées de concessions chaque côté, l'espace de 
75 milles, on y pourrait placer 2000 colons à 100 âcres 
chacun. Elle a lé arpents de large à son embouchure. 
Les premières chûtes que l'on rencontre sont à neuf 
milles du ko. 

La carte de feu 'M. P. Taché confirme le témoi- 
gnage de M. Hamel. Elle va même beaucoup plus 
loin, en indiquant comme bon tout le terrain du bassin 
du lac Saint- Jean et de sa décharge à PEst jusque vers 
vis-à-vis Chîcoutimi. Cette vallée est circonscrite par 
une chaine de montagnes qui paraît rencontrer Péri- 
boka à une vingtaine de lieues de son embouchure, et 
qui de là court au Sud-Ouest en se rapprochant un peu 
de la Grande Décharge. Les voyageurs disent qu'elle 
est encore à huit lieues du Saguenay, vis-à-vis Chioou- 
timi. 



(J) Page 105 du mdme rapport. 



M* Ths. Simard, citoyen respectable de la fi/Itilb^jie, 
estime à 600 lieues carrée^ ou Z,4îB6flQQ âores^ tout le 
terrain uni et bon qui se trouve au Nord et à PEsft du 
lac Saint- Jean et de la Grande Dé^J^is^&Jusqjie vis-à- 
vis Chicoutimi* Voyez sft lettre du 7 mai ISSl^ e^ Pap- 
pendice ci-aipréS) lettre C.^ 

46. — Késumons. 
1^.— Toute la partie Ouest du la<^ , . 

entre Mètabetchouan et Ij^ en- 
virons de Mjstassini.çstestjjœ^ 

parM* Bouchette à280o.u350 

mille àcres, disons. ^OO^QO âc|es. 

2.^.— Toute la partie Nord et Est tant 

du lac que de la.C^iax^ Dé* 

charge, peut contenir suivant la 

carte de feu M. P. Taohéy ipon- 

firmée par M« JçSr Ha^nel en 

ce qui a rapport à Fériboki^, 

ainsi que par la letti^e de ^« 

Ths. Simard. 4f|199,$50 âcres. 

3®. — La partie Sud-Est du lac en- 
tre Mètabetchouan et la Grande 

Décharge où se font actuelle* ' 

ment de grands travaux de ço« 

Ionisation, comprenant les town- 

ships Mètabetchouan, Caron et 

Signay, environ. •••«.• 115,000 âci^es. 



4,614,550 âc]:es. 
Voilà de l'espaçe pour placer bieadvix^4^% 
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presque autant que les six grands comtés qui forment 
les townships de l'Est, Sherbrooke, Stanstead, Shef- 
ford, Missiskouiy Drummond et MégantiCy qui, suivant 
le calcul de M. Bouchette, contiennent 4,886,400 âcres. 
En retranchant si l'on veut 614,550 âcres de terre im- 
productive, il resterait encore 40,000 lots de 100 
âcres. 

47. — Quelques sturprenants que soient tous ces rap- 
ports, on ne peut pourtant pas les rejeter. Ceux qui 
les ont donnés n'avaient aucun intérêt à tromper le pu- 
blic. Leur position sociale et leur caractère bien connu 
les mettent au-dessus de tout soupçon. Mais en sup- 
posant même qu'il y ait eu exagération dans certcuns 
calculs, provenant de l'insuflSbsance des informations, 
on devra toujours admettre comme suffisamment dé- 
montré que le lac Saint- Jean est le centre d'une vallée 
d'une très grande étendue propre à la colonisation, et 
au moins digne sous ce rapport d'attirer l'attention im- 
médiate du gouvernement canadien: 

48. — C'est donc une exploration qu'il faudrait tout 
d'abord. Le public a intérêt de connaître ces lieux 
dont les immenses forêts, l'excellent sol, les lacs et les 
rivières paraissent offrir de si grands avantages au 
grand comme au petit commerce du bois, et à la coloni- 
sation. L'argent dépensé pour connaître les grandes 
ressources du pays en fait de bonnes terres et de bois 
de construction, n'est pas de l'argent perdu- Une fois 
qu'il sera bien constaté que la vallée du lac Saint-Jean 
possède réellement les avantages que lui attribuent 
tous ceux qui Vont visitée^ des associations se forme- 



toÊkf ^^bé^tatistés ne cramdfontpbmt â^y 
ètetWâsfei&étfté'ponr l'exploitation du boia iet i'6ttVblpi&^ 

le téiOKngnage Ballantyiïe (1) qui 

atf^^ifr%à lac Saint-Jean pendant plusietùs ailné^^ . 
le ^'ItaiiC-^gnienay possède une immense quantité de 
piiié^' ISttniîs et rouges, capable d'alimenter un com- 
merce d'exportation aussi fort et aussi prolongé que 
celui ti^lOttà^. Les forêts de POttawa doivent être. 
bieti^é^fNËâséed^^ maintenant. Si le Saguenay était des- 
tiné à prendra aa place, il aurait du moins sur son rival 
l'avantage d'être bien plus près de la mer. En sortant 
du lac Saint- Jean, le bois n'aurait que 12 lieues au plus 
à faire dans le Saguenay pour rencontrer les vaisseaux 
à Chicoutimi. Cette partie du Saguenay appelée 
Grande Décharge pourrait être rendue praticable pour 
la descente du bois au moyen de glissoires, etc. 

En suggérant une exploration, nous ne voulons point 
qu'elle soit dispendieuse comme celles qui se font ordi- 
nairement avec nombreux parti d^hommes, etc. Userait 
inutile de faire des opérations instrumentales sur le 
terrain. Qu'on envoie tout simplement un homme bien 
aii&it dans ces sortes de courses et d'observations, sans 
autre instrument, si l'on veut, qu'un bon compas de po- 
che, avec quatre ou cinq hommes au plus^ Sauvages 
Montagnais autant que possible. Ceux-ci possèdent 
des connaissances locales très-précieuses, à l'aide des- 
quelles l'exploration irait grand train et coûterait peu* 
Bientôt nous serons privés de l'expérience de ces hom- 

(1 ) ^oir sa lettM ci-apiés Appendice 
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iMteWb. Leur ntoe 8*étemt npîdeoieiit. Ceqae 
Vm {Mit iun «iijciird'hoi «veo qaelqaes iMUn^ moyen- 
auK hWMwtmiee^ coûtera pics tard de fortes Bonimés, 
iaoqv^ tedra paroourir sans guide et conui» &a 
kuudeesfapèts sans limites. i' - 



IV. Le Climat. ^ * 

49«— Ce n'est pas tout d'avoir uii sol fertile; il ïaut 
un boa climat Celui du lac Saint-Jean> au'drfè Se 
tous ceux qui y ont demeuré, est égal sinon stipéneiir 
à celui de Québec ; plusieurs même le comparent à 
celui de Montréal. Le lac Saint- Jean est pouHènt à 
plus de 30 lieues au Nord de Québec. A Chicoutimi, 
les vents Ouest ou Nord-Ouest y amènent fréqùeâi- 
ment de fortes ondées dans les mois de septembre et 
octobrë. n est certain que cela est bien plus rare au 
lac Saint-Jean. 

Pour apprécier justement le climat d'une localité, on 
ne doit pas seulement faire attention à la différence des 
latitudes ; il faut de plus tenir bon compte des circons-^ 
tances locales qui peuvent modifier coiLSÎdémblement 
la température. Paris et Londres, quoique plus au Nord 
que Québec, né jouissent-ils pas d'un climat bien plus 
doux î n n'est donc pas impossible que le climat du 
lac Saint-Jean ait quelques avantages sur celui des 
bords du fleuve ? Il est certain que les vents Nord- 
Est, si incommodes et si fréquents qui nous viennent 
du golfe, y sont plus rares 5 et quand ils y arrivent, ils 
sont toujours plus secs et plus légers. C'est qu'en 
changeant de pays, le vent Nord-Est change de carac- 



ajb^rre, k)u àxbm(mn de qualité lier priMètm'ii^pes 
-f^f^#v)ecaii)teioa.dece8 eontrastes, ditPaute^ da,^feati 
.d^iîdfif^isfffl^'ie^ c/« ^/ des Etats- Unis, se résout avec as* 
vif ses facilité, par Pinspection dea c^^rtes géegra* 
phiques. Aux Etats-Unis et en Canada, le Yen| Nprd- 
« Est vient d'une étendue de mers dont la surface pro- 
^* longée jusqu'au pôle la sature sans interruption d'hu- 
ja^idité|jç;jt^ de froid : aussi déploie-t-il éminemment 
çea, d^|ix j^ualités mr toute la c6te Atlantique et dans 
-ç^<r3^jj^jjlfe.^^t-JLaurent, A mesure que l'on s'éloigne 
d^ii^ ctAe^ en avançant dans l'intérieur du pays, le 
r iY(9«l>' J?9ïd--Bst diriiinue graduellement d'intensité ; 
rffr r^ est plutôt sec qu'humide^ plutôt léger et agréable 
M q^i;e pesant et fâcheux. La raison est que ces courants 
M d'air n'y arrivent qu'après avoir franchi un rempart 
<^ de MontagneSi où ils se dépouillent dans une région 
élevée des vapeurs dont ils étaient chargés." 
50. — Au reste voici des faits. 
M. l'arpenteur Ballantyne a tenu un tableau d'ob- 
servatiens météorologiques dans les townships Mésy et 
Caron, à quelques milles en deçà du lac Saint-Jean 
pendant l'été dernier, depuis le 24 mai jusqu'au 8 
octobre. C'est une période de 138 jours de la saison 
la plus importante au cultivateur. Les mêmes obser- 
vations ont été faites en même temps au collège de 
Sainte- Anne et à Québec. Malgré une lacune de 31 
jours dans celles de Sainte- Anne, il reste encore assez 
pour établir une comparaison. 

Voici le résumé de ces tableaux, publiés au long dans 
l'appendice, lettre A. avec la latitude des lieux où lei 

V 
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obtervatkms ont été faites. Nous y jcigiioiii li^ 
moyenne température de Montréal et de Tonntopen* 
dant les mêmes mois en 1847, 48 et 49y5aivaiit on tableau 
dressé par M. W. Winder, bibliothécaire do VAmm* 
blée Législative du Canada. Ces tableaux» accpmpsgfîét 
de remarques importantes sur le climat oomparé dei 
deux provinces» se trouvent à la fia du lapport du 
comité d'agriculture en 1850, page 156. 

Heures dV>bservations au Sagnenay et à Sainte^Awet 
7 heures A. M.et 5 heures P. M.— A Québec, 6 heoiea 
P. M.«-Thermomètre de Farenheit, à Pombre* 
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Pendant let quatre moia de mai, juin, juillet, et 
aofktf k difii^iiBnce moyenne entre la plai haute et la 
plus baase température prise le matin et le sour a été de 
7^. 43 pour le lac Saint- Jean et de 12^. M pour Sainte- 
Anne ; c'est-à-dire qu'au Saguenay la température a 
été bien plus égale et les transitions moins brusques. 

Les vents Nord-Est, la pluie et le tonnerre sont ré- 
partis comme suit : 



n y aurait donc eu de moins au Saguenay neuf jours 
de pluie, trois jours de tonnerre et vingt jours de Nord- 
Est Dans ce tableau, on a regardé comme jours de 
pluie même ceux où il n'est tombé que de très petites 
ondées* Une chose est certaine, c'est que les hommes 
du chantier de M. Hébert, dans le township Labarrci 
n'ont été arrêtés que six jours par la plnie pendant les 
mêmes mois. 

n est important de remarquer aussi que la tempéra- 
ture a été prise le nxatin et le soir seulement, excepté 
à Montréal et à Toronto, oû il est probable que les 
observations ont aussi été faites le midi comme c'est 
l'ordinaire. Cela peut expliquer en partie la difi&rence 
que l'on remarque entre la température de ces deux 
villes et celle des trois autres places. Dans ce cas, en 
suivant toujours le même tableau, la température du 
laa Saint-Jean se rapprocherait beaucoup plus de celle 



Lac 8T.r-JxÂXY. 



Stx.-*A|9mx. 



Jours de pblie.. 
Idem. Tonnerre. 



24 
9 
26 



39 
13 
46 



Id. Vents N.-E. 
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de Toronto que de celle de Monttéal, oà les chalem» 
paraissent avoir été comparativement exoessivesi au 
moins en juin, juillet et août. 

Pour juger sans appel du climat du lac Saint* 
Jean par eomparaison avec d'autres lieux, il &uârait 
une suite d'observations beaucoup plus longues et faites 
absolument dans les mêmes circonstances, surtout quant 
à la position du thermomètre. Celui de M. Ballantyne 
s'est toujours trouvé dans les ciroonstaiices les plus déi* 
favorables. Au milieu des bois, le thermomètre aci* 
croché à la tente ou aux branchés *d'nn aibce, n'est pas 
aussi sensible aux varialions de la température qu^il le 
serait au milieu d'une ville, ou attaché au mûr d\in 
édifice situé sur un cûtieau élevé au milieu d'une rase 
campagne. Cependant, malgré ces désavantages, on 
devra convenir, qu'il existe^ sctentifignemefa an moinSi 
nn commencement de preuve comme quoi le climat dn 
lac Saint- Jean n'est pas du tout inférieur à cëliti des 
bords du fleuve en bas de Québec. Heureusement 
pour les colons du lac Saint- Jean, ils n'attendent pas 
s^près des preuves scitntifiqws de la bonté du climat. 
Leur expérience leur suffît. 
Un ami nous écrit : *^ La ne^e a disparu à la Grande* 
Baie, le 12 avril (1852). Le 14, nous avons balayé 
^ notre cour de œaiisan. Depuis six ans, nons n'avons 
^ jamais eu beaucoup de neige ; et eette année nous 
^ en avons eu très peu. Les semenceis ont commencé 
^ le 1er mai." 

52«*^Le cri de détresse poussé le printemps dernier 
par quelques colons du Saguenay ne prouve rien contre 



— 60 — 

le clima/du lac Saint- Jean, pas plus' que celui des co« 
Ions d'une partie des townships de l'Est ne prouve con- 
tre le climat du district de Saint-François. Si les habi- 
tants du Saguenay ont demandé au gouvernement un 
aide pour ensemencer leurs tenes, on connaît mainte- 
nant le ressort secret quia donné l'impulsion à cette dé« 
marche. Ceux qui en cette circonstance se disaient 
leurs meilleurs amis, ont sans doute oublié qu'un tel cri 
d'alarme tendrait à jeter le Saguenay dans le discrédit, 
d'y décourager la décolonisation. Si la jeune colonie 
du Saguenay connaît bien ses intérêts, elle attirera sur 
son beau territoire le plus de monde possible. Or ce 
n'ést pas en criant misère mal à propos qu'elle y par- 
viendra. Deux personnes très respectables de l'endroit 
viennent d'écrire en substance : Cette demande faite 
au gouvernement n'est pas propre à recommander le 
Saguenay. Les habitants ont été guidés en cela par 
certains hommes en quête de popularité. Le grain 
^ de semence n'a pas manqué. M. McLeod en a 
vendu à tout le monde. Tous les habitants sont en« 
couragés plus que jamais, c?est-à-dire ceux de bonne 
« volonté qui veulent travailler pour vivre. Us ne s'y 
plaignent pas ; c'est beaucoup dire. Le printemps a 
« été magnifique." 

Le Saguenay n'a pas seul soufiert des pluies et de la 
gelée de l'automne dernier. Outre les townships de 
l'Est, plusieurs paroisses du comté de Rimouski et du 
district de Gaspé paraissent n'avoir pas été plus ména- 
gées. Personne n'a songé à décrier le climat de ces 
localités. On a regardé ces malheurs comme de purs 
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accidents qui peuvent arriver même dans les endroits 
les mieux favorisés. 
52 Ifis, — On peut trouver ailleurs que dans le climat la 
cause des mauvaises récoltes du Sagu^nay. Cette 
cause provient en partie de Pétat où se trouvent néces- 
sairement tous les nouveaux établissements, et en partie 
de la mauvaise culture. Les nouveaux établissements 
sont toujours plus sujets aux gelées à cause du voisinage 
de la forêt. Il n'y a pas assez de découvert. L'air n'y 
circale point suffisamment au moment où les gelées se 
font sentir. Mais cet inconvénient n'est que passager.^ 
Il en est un autre plus sérieux; c'est le mauvtiîs 
système de culture. Au printemps, le colon sème le 
plus qu'il peut à tmvers les souches ; ensuite il fait de 
l'abattis pour l'année suivante. Les fossés, si essentiels 
en agriculture, sont très négligés, au point même qu'il 
ne s'en occnpe presque pas. Ce n'est pas d'ailleurs une 
opération facile en terre neuve dont les limites reculent 
chaque année. Il se contente de petites rigoles tou- 
jours insuffisantes. Lorsque la pluie tombe en abon- 
dance et pendant plusieurs jours, le grain est noyé 
même avant de lever, ou bien si le printemps est^sec. et 
l'automne pluvieux, la récolte ne peut mûrir à temps. 

y. Origine des établissements actuels* 
53. — Comme nous Pavons vu, [6, 28,] jusqu'en 1837 
leHaut^Saguenay fut complètement fermé à ceux qui 
auraient voulu s'y établir. Ce fut alors qu'il vit les 
premiers colons qui plus tard se fixèrent définitivement 
à la Grande-Baie et à Chicoutimi. Ces colons venaient 

F 
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de la Malbaie. D'abord il ne s'agissait qae de faire le 
commerce du bois. Pour mieux atteindre leur but, ils 
s'étaient formés en société. Leur premier moulin fut 
construit i Panse Saint-/ean, :à environ 10 lieues en 
bas delà Grsande-'Bale ; mais ils n'y furent pas long- 
temps» La Orande-Baie était préférable ; ils s'y fixè- 
rent. 

M.-^Des difficultés imprévues se présentèrent bien- 
tôt ; les opérations de la compagnie ne furent pas aussi 
heureuses qu'on l'avait espéré. Les associés décou- 
ragés vendirent successivement leurs droits à M. W. 
Frfce, de Québec, qui finit par rester seul maitre du 
commerce du bois dans le Saguenay. Plus tard, M. 
Price s'associa avec M. P. McLeod, de Chicoutimi. 

Il faut dire à la louange de la paroisse de la .Malbaie 
qu'elle s'est toujours distinguée par son esprit d'entre- 
prise. La première tentative du commerce du bois 
n'est pas tout ce qu'elle a feit pour ouvrir le territoire 
du Saguenay. Dix ans plus tard, elle s'agita de nou- 
veau, non pour le commerce du bois, mais pour activej^ 
la colonisation.. Elle forma une nouvelle société qui 
réussit à ouvrir plusieurs terres sur la rivière aux Sables, 
dans Jonquière. Quoique ces deux entreprises n'aient 
pas complètement répondu aux espérances de leurs 
généreux promoteurs, elles ont toujours eu le mérite 
de donner l'éveil à l'attention publique, et d'attirer au 
Saguenay un grand nombre de familles et de jeunes 
gens vigoureux qui peut-être eussent été comme tant 
d'autres, mendier aux Etats-Unis, de Vespaceydw pain et 
de la liàepté. 



5&.«-<-Gependàiity plusieurs colozis voQlaient pdrenàré 
des terres, mais ceux qui avaient affèrjiifê lèâ Postes du 
Rei sY opposaient parée que leur bail n'était pas eh* 
cWe exjHrô ; il devait dëraeurer en force jtts^qu'aù pre* 
Tûiet octobre 1842. D'un -autre côté^ le gouvernement 
provincial ne voulait pas consentir à faire -aucun ar^ii 
pentage^ ni disposer des terres^ quoique cela lui flit 
souvent demandé,' Sous Pitttpressiofl- jjàtobaBleihent er- 
ronée qu'il li'ëfi aVaitipas'lé <lN>it'. En juiii IBfôy mi 
autre bail fltt nictùtâé k Ik CoilQpaignie de Ist Baie 
d'Hudson, pour l'espace de 21 ans, à dater dvi 2 octobre' 
18^ j mais à là condition fbriûëllè qué le gouverûe- 
ment pourriét faiire sirpenter dés terrës- qùaîhd bon lui 
semblerait^ pour lei^'veudre dianis un but' dé colônisàtion. 
En 1843^ de»otàreap f\irènt données pour feitb arpentfer' 
plusieurs toi*tosttip8. Pèndàtit* ce temps-lài uû^ grarid 
nombre de cultivateurs des atlcieilnes^ paroisateèr, surtout 
. delà Malbaie, dèsEboulëments etde la Baie Sainte 
Paul, réduits à la misère par line suite de mauvaises 
xteolte^, allaient chercher aù Saguenày des moyens de 
vivre, aux chantiers de M'. Priëe. Us s'établirent d'a- 
bord près des moulins, et ensuite sur lès terresr voisines' 
non arpentées, et dë là's^étendirefit,peu à peu; à-mestire' 
qu'il arrivaîit de nouveaux colons; Mais' cete sfe' ût 
Sàns ordre. Souvent ils se génèrent* les uns' les autres^ 
Conimençant lèurs défrichemëntssans aucmt égard à la' 
position des voisins. 

L'arpentage allait son traiti, mais malheureusement' 
les arprateurs^ en se conformant tropstrici^meitt à la 
lettre dé leurs instructions, perdirent beaucoupde tempa 
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à diviser des lots impropres à la culture ; et lorsqu'en der- 
nier lieu ils vinrent opérer sur un meilleur terrain^ ils le 
trouvèrent occupé par'des colons non autorisés, et ce, 
d'une manière si irrégulière, qu'il leur fut comme im- 
possible de continuer la subdivision d'après le plan ori- 
ginal. Il» furent donc obligés d'attendre d'autres ins- 
tructions. Nouveau délai pendant lequel les colons 
non autorisés {squatters) continuèrent à s'y établii de 
la même manière^ au point que quatre ou cinq travail- 
laient en même temps sur le même Ipt en différentes 
directions. 

'56. — Dès 1S43, quelques centaines de familles s'é- 
taient ainsi établies sans titre dans le^Saguenay (1). 
Le plus grand nombre était sans moyen d'acheter des 
chevaux, des vaches et des bœufs. U parait même 
que, jusqu'en 1842, ceux qui auraient voulu en avoir en 
étaient empêchés. On permettait seulement l'usage 
des chevaux nécessaires à l'exploitation du bois. Ce- 
pendant cela n'empêchait pas ceux qui manquaient 
d'ouvrage dans les chantiers de M. Price, de défricher 
et de semer quelquefois en quantité considérable, sans 
autres instruments que la pioche ou la hache. Us 
étaient obligés de transporter leur bois de chauffage sur 
leur dos, ainsi que les provisions qu'ils allaient acheter 
au magasin de M. Price. Pendant l'hiver, les trans- 
ports se faisaient sur des traîneaux à main. Ce n'était 
que pendant les courts intervalles que leur laissaient 
les travaux des chantiers, qu'ils pouvaient s'occuper de 

(1) M. D. B. Papine&u, Commissaire des Terres, en évalue W 
nombre à trois milles, dans son Rapport du 27 septembre X^^, C'çst. 
éridemment une erreur. 
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la culturô'de leurs terres comme à la dérobée. Tel est 
le triste état dans lequel ont vécu pendant plusieurs an- 
nées un si grand nombre de familles, ainsi reléguées au 
fond des bois, à plus de 30 lieues de la paroisse la plus 
proche, lalVlalbaie. Encore cette communication n'é- 
tait-elle possible qu'en été, par le Saguenay. En hiver, 
point de chemin entre la Grande-Baie et la Baie Saint- 
Paul, ou la Malbaie. Ce chemin n'a été ouvert qu'en 
184.8. 

67. — L'on peut bien appliquer à la jeune colonie du 
Saguenay ce que M. Etienne Parent disait avec tant 
d'à-propos des premiers colons des Bais-Francs^ dans 
son discours à la chambre de lecture de 8aint-Roch, le 
15 avril 1852 : " C'est à fendre le cœur, mais aussi 
" c'est à exciter l'admiration et l'orgueil national 
^ que d'entendre le récit d^s tribulations et des souf- 

frances endurées avec tant de résignation et de cons- 
^ tances par les premier» colons des Bois-Francs et 

autres lieux, où nos compatriotes sont encore aux 
^ prises avec des obstacles à décourager une toute 

autre race d'hommes." 

58. — Dira-t-on devant de pareils faits que le Canadien 
ne tient pas du fond de ses entrailles au sol qui l'a vu 
naître î Si le Saguenay, comme Bois-Francs fS^e^i ou- 
vert en dépit de tant d'obstacles, quels rapides progrès 
n'y eût pas fait la colonisation, si elle n*eût pas été si 
déplorablement paralysée ? 

59. — Cependant le courage des colons- ne se ralentit 
pas. A force de travaux et de- peines* infinies, ils par- 
vinrent à retirer de leurs terres plus^ qu'ils ne jgagnaient 
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aux ehantien» Cenx qui n'étaient pea txop endettés 
paient se débarrasser de Pavide sangsue qui les épuisait* 
Les autres durent subir la loi du créancier. Beaucoup 
la subissent encore ; mais leur nombre diminue à me- 
sure que les terres s'ouvrent, que les produits de l'agri- 
culture se multiplienty et que la concurrence d'un com- 
merce étranger, vient mettre en échec l'odieux mono*» 
pôle, 

60.-i-L'argent a toujours été chose fort rare au Sague- 
nay. La monnaie y est remplacée par des bons ou 
billets, appelés pitons (1) par les habitants de l'endroit. 
Ces pitcms sont payables au porteur en marchandises 
seulement, prises à tel magasin. Lorsqu'un homme 
vient régler son compte, on le paie en pitons s'il n'a pas 
besoin de marchandises sur le champ. Très rarement 
on lui donne de l'argent. Le pauvre homme a!en re- 
tourne donc avec ses pitons dans sa poche. Quand il 
a besoin de quelque chose qui ne se trouve pas au ma- 
gasin indiqué, il trafique ses pitons, où il les veud pour 
de l'argent comptant 8!il peut en trouver. Par ce moyen 
les pitons circulent en abondance. Gomme on le voit, 
c'est tout un système de banque très simple et très 
économique dans son fonctionnement, mais très lucm- 
tif pour ses auteurs, aux dépens 4u pauvre colon, qui, 
par là, se voit toujours forcé de retourner au magasin 
du grand seigneur du lieu. H est pourtant des cas» 
rares à la vérité, où ces chiffres ont eu leur utilité. Il 
faut qu'une chose soit bien mauvaise pour n'avoir pas 
au moins un bon côté. On doit avouer aussi que les 

(1) Dérivé, à ce qull paraît, du mot anglais Peter, 



pitons sont donnés en vertn dHine cottventi<m préataldAi 
«xpresgBe ou tacite. Mais tout ce que Pon pourra dkê 
en leur fiiveur ne déthiira jamais les preuves du mono- 
pole exercé par leur moyen sur ime grande échelle. 

60 if>.— Ce tableau des misères des premiers col<ms 
du Saguenay est loin d'être complet. Tous ceux qui 
connaissent tant soit peu Fhistoire de cette localité| 
savent très bien que Pon pourrait en dire beaucoup plus. 
11 y aurait aussi à examiner pourquoi la oolonisatioUi 
après y avoir donné d'assez brillantes espérances, 
malgré toutes les entraves du monopole et autres, subît 
néanmoins un temps d'arrêt de 1S46 à 1849. Nous 
renvoyons pour tout cela au chap. 17e, ci-après, n® 109. 
Un ami qui fît dans le temps imè étude spéciale du sujet» 
par ordre supérieur, a bien vodlu nous communiquer 
quelques notes, dans l'intérêt de cette œuvre si patrio- 
tique de la colonisation • Aux maux qu'il fait connaître 
et dont il sait apprécier très justement les causes, il 
propose des remèdes efficaces et d'une application 
cile. Son projet de loi est digne de toute l'attention de 
nos législateurs. 

YL ParoUêe de CMcauthni [31]. 
. 61.^ — Chicoutimi est le centre d'im nouveau district 
judiciaire. Un juge y tient régulièrement des séances 
de cour, les six derniers jours juridiques de janvier, 
février, mai, juin, septembre et novembre. La cour 
de justice et la inrison ne sont pas encore construites. 

02.— Le moulin le plus considérable du Saguenay 
est au bassin de la rivière Chicoutimi, tout prés de 
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l^ancien poste de la' compagnie de la Baie d'Hudson. 
n fiiut 120 hommes pour mettre à la fois tout son mé« 
canismeen jeu. Il peut scier 3000 madriers par jour. 
C'est la propriété de M. P. McLeod, junior. 

63.— A quelques pas l'on voit encore la vieille cha- 
pelle de la Mission sur le penchant d'une colline qui 
commande la vue à une assez grande distance, ayant 
le bassin à droite et la rivière Saguenay à gauche. On 
a cessé d'y faire les saints offices depuis 1849. H était 
temps. Les cent et quelques années qui pèsent sur elle 
l'auront bientôt écrasée. En 1850, son vieux clocher 
fortemen;! incliné du côté du portail, menaçait de s'a- 
battre sur quiconque voulait entrer. C'est une vieille 
relique pleine de touchants souvenirs. Elle rappelle 
une époque qui, sans être ancienne^ semble déjà bien 
loin de nous, tant on l'a oubliée. Tous les étrangers 
qui vont à Ohicoutimi ainsi qu'à Tadoussac, à peine 
débarqués, courrent vite au poste, voir l'ancienne cha- 
pelle, le cimetière, le jardin, etc. Ceux qui connais- 
sent quelque chose des anciennes missions du Canada,, 
quelles que soient leurs croyances religieuses, ne man- 
quent pas de mettre dans leurs sacs de vcyage .quelques 
fragments de pierre ou autres objets comme souvenirs. 
La pierre tumulaire du Père Cocquart, mort à Chicou- 
timi en 1771 (1), n'existait plus qu'en morceaux, sur 
lesquels on distinguait des lettres incrustées, et qui 
avaient appartenu à des mots latins. Les capitaines de 
vaisseaux et autres étrangers, ont ramassé avec avidité 
ces divers fragments,. M. de Puibusque, écrivain fran- 
(2> Ou. en l'3%6. suivant la liste chronologique etc.,. de lâ34. 
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çais, et grand amateur d'antiquités canadiennes, en 
reçut les derniers morceaux de M. le curé de Chi- 
coutimi» il y a trois ou quatre ans. C'est ainsi que des 
étrangers viennent de plus de mille lieues nous ap- 
prendre à donner quelqu'attention à des souvenirs qui 
devraient pourtant nous être bien ehevs. Profiterons- 
nous de la leçon T B est bien tard maintenant que tous . 
les registres, livres d'église, tableaux, pierres gravées 
e&., ont été perdus^ abandonnés sans souci dans les 
chapelles et sacristies ouvertes au premier venu. Quel- 
ques débns ont pourtant échappé à ce honteux gaspil- 
lage, et sont en mains sûres. Espérons que ces vieux 
mémoires ne resteront pas longtemps une lettre morte. 

64. — La paroisse de Chicoutimi renferme les town- 
ships Chicoutimi, Jonquière, Kinogomi, Simard, Trem- 
blay et Harvy, eontenant 38,309^ aères de terre ac* 
tuellement occupés, et ayant produit l'année dernière 
32,53S| minots de tous grains. La population est de 
2,046 ames. Les tomishipsdu lac Saint- Jean sont des- 
servis par voie de Mission. La desserte de Chicoutimi 
est toujours difficile et parfois périlleuse à cause du 
Saguenay qui la divise en deux. H faut toujours être 
en canot, car il n'y a pas encore de chemins, si ce n'est 
dans les environs de l'église. L'église a 100 pieds sur 
58y avec galeries dans toute sa longueur. première 
messe y a été célébrée dans Pété de 1S49. M. J. B. 
Cragnon, le curé actuel, y est depuis 1846. C'est le 
premier curé résident. La paroisse de Chicoutimi lui 
est redevable de son église et de son presbytère. M.^ 
Gftguon n'a épargné ni son temps ni sa bourse pour aldei^ 
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ses braves paioisnens; L'église de Chicontimi, quand 
elle sem achevée, ferait honneur à plosienrs anciennes 
patoîssesdu fleaVe. 

65. — -A un peu plus d^une demi-lieue en bas àù 
bassin^ è la livière du moulin^ M. MoLeod-a un gnood 
établissement de commerce, consistant en mouliml^ 
hangars et maisonsv à part celle où il réside. Il y) 8f un 
bon 'hôtel. C'est ordinairement là que les voisseami 
prennent leurs chargements de bois; Tout Pespocl» 
entre la rivière du moulin et le bassin se garnît tods 
les ans de nouvelles maisons* A part M; McLeod>>il 
n'y a qu'un seul marchand à Chiooutimi. 

66. — TcAleau des bapiêmesy mariages etsépuUure^ 

à Chicoutimi dkpuis' 1846. 



Années. 



1836 
1847 
1848 
1849 
1850 
1851 



Total... 



Baptêmes. 



61 
75 
101 
110 
118 
143 



608 



Mariages. Sépultures. 



19 


15 


14 


26 


16 


37 


16 


50 


22 


34 


27 


34 


113 


106 



VIII. Paroisse de la Orande-Baie [32]i 
67. — Il y a deux villages assez considérables au fond' 
de la Baie dès Ha ! Ha ! à une quarantaine d'arpents- 
l'un de l'autre, celui de Saint- Alexis^ et celui dé Saint^ 
Alphonse et Bagotville formant le centre de déux^ 
paroisses. M. Priée y possède dëux moulinÉf à seîcfi^y 
moins considérables que celui de Chicoutimi. Celui' 
àe Saint-Alexis n'emploie ordinairement) que 60 hom«' 
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oies par jour, et peut scier 2,000 madriers en 2é heures* 
Le moulin de Saint- Alphonse est 9ur la rivière à Marse. 
Il a coûté enyimn ^5,000. Mais ce.moulip ne va pres- 
que pluSi.l^ute .de bois. M. Priée se propose, 4it-OD, 
de le trftnspcHrter ailleurs. 

La Grande-Baie possède un moulin à feirine à trois 
moulanges, un moulin à carder et à ^uler, une manu^ 
facture de iîouchettes, plusieurs moulins à battre qui 
paraissent supérieurs en mécanisme à tous ceux des 
bords du âeuve. Ils sont construits par un ingénietr 
écossail!!. 6aint*Alexis est le lieu des séances de la 
municipalité, de la société d'agriculture et de la cour 
des commissaires. Il y a trois marchands dans la 
Grande-Baie. 

La paroisse de la Grande-Baie comprend les town- 
ships Bagot, Simard èt Laterrière, dont la population 
totale est de 2,805 ames, occupant une étendue de 
27,709 acres, dont la partie cultivée a produit en 1851, 
46,359) minots de tous grains. 

Depuis l'automne de ISél^tgi prêtre a toujours résidé 
à le Grrande-Baie. Le prernier curé est M. Charles 
Pouliot. Les habitants du Sç^goepay étaient desservis 
auparavant par M* le curé de la Malbaie, qui s'y xen- 
dait une fois ou deu^ l'année. M* Pouliot a été rem- 
placé en 1844 par les RR. PP. Oblats qui sont en outre 
chargés des postes du Roi le long du fleuve en bas de 
Tadoussac ; la première mission dans le Saguenay a 
été faite en juin 1839, par MM. Decoigne, curé de la 
baie Saiiit*Paui| M Lévêque^ cuvé de la Malhaie^ 



avait alors une popôlation de 336 âmes dont an moins 
250 communiants (1). 

68. — Le Grand-BrûU. — A trois lieues et demie de 
Bagotville, on voit sur les bords d'une moyenne rivière 
dans le township Laterrière, une soixantaine de familles 
établies sur d'excellentes terres. Les premiers arbres 
ont été abattus il y a à peine six ^ans, et déjà cette 
petite colonie a tout ce qu'il lui &ut pour grandir et 
prospérer, une jolie église en bois, un moulin à scies et 
à ^irine, un chemin assez passable pour communiquer 
avec la Grande-Baie, et un autre de deux lieues pour 
atteindre le portage des Bxx^hes, à la téte du lac Eano« 
gomi. Ce chemin ei^t le commencement de la grande 
ligne qui doit relier le lac Saint- Jean avec la mer, à la 
Gmnde-Baie [95]. 

La justice veut que l'on reconnaisse la grande part de 
mérite qui revient aux Révérends PP. Oblats dans 
cette œuvre de colonisation. Leur modestie ne s'offen- 
sera pas d'un témoignage consciencieux et désintéressé. 
C'est sous les soins et la direction immédiate du Père 
Honorat, leur supérieur à la Grande-Baie, que la plus 
grande partie des défrichements se sont faits. Ils ont 
de plus contribué à la construction de l'église, à l'ou- 
verture des chemins, de leur argent encore plus que de 
leurs paroles, Le moulin à scies et à farine est leur 
propriété. 

69.— Dans les deux paroisses de Chicoutimi et de la 
Grande-Baie, il y a 17 moulins à scies en activité, et 



(1) Rapport de la Propagation de la Foi, N ^ • 2, JauTier 1840. 



huit moulins à fitrme. Bu lSMy.iI n'y avait que huit 
moulins à scies et un à fiirine. 

phicoutimi et la Grande-Baie attendent avec hâte 
PoK^verture des. terres du lae Saint-Jean. Chacune de 
ces deux places a le pressentiment de son importance 
fiiture comme débouché desumil^eux étaldissements 
qui ne peuvent manquer de se former en arrièie, à une 
distance considérable. C'est donc une grande qnesticu 
entre les citoyens de la GErtnde-Baie et ceux âe Chi- 
coutimii de savoir laquelle des deux est destinée à de- 
venir la métropole des établissements du lac Saint- 
Jean. 



70.-TABLEAU 
des baptêmes^ mariages et sépultures de la Ghande^ 
Baie et des missions voisines depuis 1846. 



4 



im 



St. Alexis, 
St, Alphonse^ 
Chicoutimi, 
Grand-Brûlé, 

St* Alexis I 
St. Alphonise, 
Clucontîmii 

St. Alphonse, 

Gmud Brûlé, 
Lac St. Jean* 



/ St. Alexis, 
tUâ.Q I i^^' Alphonse, 
*^*),Giand-Brùlé, 



1850* 



1891 



72 
36 
1 
1 

79 
(71 



St* Alphonse, 
Grand-Brûlé, 
Lac Su Jera* 

SU Alâtiiy 
St. AlphoUser 

Grand-Brûlé, 
ïûwn. Labarre 



70l39 
95 



5528 
9218 

29' 2 
2 



17 
17 

2 
2 
3 

Us 

17 

3 

3 

1 

5 
6 

il 

9' 
U 



s- 

(A 



'1 



— 110 S2 
21 
14 



3 r 



160 5g 



188 



195 



185 



94 



73 



49 



bù 



30 



36 



178 48 




41 



3S 



23 



21 



E M § 



4 
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Les missions de Tadoussac et de l'anse Saint-Jean 
sur le Saguenay, ne sont pas comprises dans le tableau 
ci-de&sus. Elles ont fourni pendant le même temps 
25 naissances, 5 mariages, et 3 sépultures. 

On jugera mieux de l'importance de tous ces nou- 
veaux établissements, par le recensement qui vient 
d'être terminé. Le recensement de 1844, placé au- 
dessous, sera la meilleure preuve de leurs progrès 
depuis sept ans. 
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Kt:ÇENSEMENT DE 1861, 
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72.— Bécapitnlons tous ces chifiVeâ : 62fitë^ acres oc- 
cupés par une population de 4,901 âmes, donnent 126 
acres seulement par ame. 

6,921 acres ont prodoiti en 1851, une récolte de 7$^0 
minots on 1 1^ zîiinots par acre, et 16| minois par 
ame. 

Voici le produit de chaqbe township en pttMcm- 
lier: 



Chiooutimî, 15) minots par ame. 



Bagot, 


151 


do 


<c 


Laterriére, 


18 


do 




Harvey, 


26 


do 


« 


Tremblay, 


15 


do 




Simard, , 


38 


do 


U 


Kinogomi, 




do 


u 


Jonquière, 


9i 


do 


(c 


MétabetchopàU, 


n 


do 


a 



Ces trois derùiers sont à peine ouverts. 

Le recensement ne parle pas du township Laborre où 
l'association dés comtés de Plslet et Kamouraska a 
commencé des défrichements considérables. La récolté 
de l'année dernière a été de 3,096 minots, les patates 
comprises» 

73.— »Ce ne serait pas assez si toute la population du 
Saguenay prétendait vivre d'agriculture. Il est im- 
portant de le remarquer. On sait que les moulins de 
Chicoutimi et de la Grande -Baie font vivre un bon 
nombre de familles pendant la plus grande partie de 
l'année. Si donc on retranche toutes les bouches qui 
tirent leva subsistance des magasins de MM. Price et 



iâtLecA, on vetm Téquilibrè s^établii^ ëntte ce tj;p?Qti 
appelle ià production et \k coâsbmmatioii) et VoU pourra 
conclure qtie là popul&liob bg^icolè proprement dite dU 
Sagttenay n'e&ft pas dèinti litie coâdition inférieure à 
celle dei» autres parties de là Province^ dans un temp6 
Dû là récolte a été partout asi^!^ médiocre. Voici dés 
Cotnparài^âoïiB qui fèront liiieust ressortir cette consé>* 
quénce. Si l'on prend en bloô toutes les paroisse» du 
comté de Rimouski, on trouve que là proportion de la 
population avec les ïnéâies produits^ d'après le r^en- 
sement de 1851, donne 19 minots et àetùi par ame > 
dans celles du comté de RamoUraska, 23 mfndts trods 
quarts ; dans celles du comté de LOtbinière, 17 minots ; 
dans la paroisse de Rimôuski seule, 24| minots ^ dans 
celle de Sainte- Anne LapoCàtié):e, 17 minots par 
ame. 

74.— Deux cents hommëS sont employés toute l'an- 
née dans les chantiers de la Grraade^Baie, à 2\6 par 
jour. Environ 30 ont âs./4s. et 58., comme conduc- 
teurs et cullers. Leschantie^à de Ckicoutimi occupent 
ordinairement 300 hommeiâ. 



ÏX. Commerce cPexportatiofi et d^importatim. 

75. — La maison Price et McLeod charge tous les ans 
environ 20 bâtiments Européems à Chicoutimi, et 10 à 
la Grande-Baie. Quelques uns prennent jusqu'à S7,000 
madriers. La valeur du bois ainsi directement exporté 
en Europe, est de JB35,000 à J&45,000. La même maison 
exporte encore chaque année à Québec et aux Etati^ 
Unis, pour environ JC4,000 en bardeaux^ jdlanches, bois 
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ée oh&sais et lattes. A part ce commerce étrangeri il 
B'en fait un autre aaiez considérable avec les paroisses 
du fleuve, depuis Québec jusqu'à Bimonski. Nous . 
croyons ne point nous tromper en disant que les ports de 
Chicoutimi et de la Grande-Baie sont régulièrement': 
fréquentés, pendant toute la saison, par 20 goêljeltêf 
dont chacune fait six à sept voyages à Québec et ail^ 
leurs, chargées de planches, madriers de cull, de bar- .. 
deaux, bois de corde et écorce de bouleaux. 

76. — Le commerce d'importation consiste principale^' 
ment en farine, lard, foin, avoine, chevaux, marchan- 
dises et autres objets nécessaires à la vie des chantiers'. 
Le montant ainsi importé chaque année par la maiison 
Frice, à la Grande-Baie seule, est de £10,000. Les 
autres marchands importent pour environ £5,000. Le 
chififre des importations de Chicoutimi est à peu près 
double de celui de la Grande-Baie. Mais les expor- 
tations à Québec et ailleurs sont les mêmes. * 

D'après ces données dont nous pouvons garantir 
l'exactitude, il:est aisé de se faire: une idée de la valeur 
du commerce des établissements du Saguenay. 
77.-Sans aucun doute, le commerce du bois a puissam- 
ment contribué à ouvrir le Saguenay à la colonisation. 
Mais il faut dire aussi que, dirigé comme il l'a toujours 
été par le monopole, il a eu ses graves inconvénients. 
En voici quelques uns. Ainsi, tout en admettant qu'il fait 
circuler de grands capitaux, et donne du pain à beau- 
coup de familles dans le Saguenay, on £jeut bien se 
demander ai le grand nombre de bras qu'il emploie ne 
seraient pas mieux, occupés maintenant à. ouvrir de» 
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terres ! L^intétét pafti<mlier de ees gmvtà$ établkse- 
iftMte àxx commette doit se trouver eoavent en loppdti- 
tion wec Pi&térôt individuel des coleâa. Dans cette 
fieheuse oeeurrenoe^ n'est^-ce pfts le droit du plus fort 
qui i»éT«rtit tonjoars^ et cela malgré les bonties qttft» 
lités personnelle des chefb 1 1l est si naturel que les gros 
virent des petits 1 L'intérêt de ce commerce ainin placé 
entre les mains d'une seule société, voulait que Pem- 
booK^ure des principales rivières, et toutes les places 
de moulins fbssent envahies. Elle^ l'ont été. Le 
goovernemattt a commis la grande ikute de les vendis 
à la même maison, au lieu de les louer pour un temps. 
Ces places de moulins avec leurs six acres de terre de*> 
viennent tonjoure nnisibleB, lorsqu'elles se trouvent au 
milieu d'un village, comme au bassin de Chicoutimi et 
à la Grande-Baie. Vefs 1845^ une société puissante 
. avait £70,000 comptés pour ouvrir des chantiers de 
bois carré dans le Saguenay. Le gouvetnenîént 
s'empressa de décider par un ordre en conseil qu'il 
ne semit point accordé d'autre licence pour la coupe 
du bois que celle des billots. N'était-ce pas fermer 
l'entrée des forêts du Saguenay à un nouveau genre 
f exploitation, et confirmer le monopole déjà établi au 
profit de l'unique maison qui les exploitait alors t tTn 
dernier inconvénient de oe commerce, pârmi plusieurs 
autres que Ton pourmit citer encore, est le gaspillage 
des belles forêts du Saguenay au détriment de la colo- 
nisation. Là cotome ailleurs, il y a beaucoup de lotd 
dont la plus gmnde valeur est le bois. Personne he 
voudra les acheter quand ib auront été aitrsi dépouillée. 
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X. Oweriurê du territoire du lac Saint- Jean^ 

78. — La colonisation du Hant-Sagaenay n'avait &il 
qa*oa premier pas en ouvrant les terres de la Grande- 
Baie et de Chîcoutimi. U en restait un second, non 
moins important et difficile, pour atteindre le lac Saint- 
Jean. On sait que la frontière des bonnes terres ne 
s'étend guère au-delà de la rivière aux Sables dans 
Jonquière. Il y a entre elles et celles des bords de la 
grande vallée du lac Saint-Jean, une borne naturelle^ 
consistant en mqyens rochers, vallons et savanes qui 
brisent partout la sur&ce du sol, dans Pespace de . trois 
à quatre lieues, jusqu'au township Labarre. On ne 
pouvait donc s'attendre que les établissements de Chi- 
coutimi s'étendissent peu à peu et comme d'eux-mêmes 
jusqu'aux lac Saint-Jean. Il fallait d'un seul coup 
sauter cette barrière, pour jeter une nouvelle colonie 
sur les burds du lac Kinogomishish. Des particuliers, 
abandonnés à leurs propres moyens ne pouvaient &ire 
cela. Il fallait des sociétés. • 

79. — Vers 1848, il s'en jforma trois presque en mémo 
temps : une à la Malbaie, une autre à la Baie Saint- 
Paul, et une troisième à Saint- Ambroîse^ près de 
Québec. La première choisit ses terrés le long de la 
rivière aux Sables, en deçà de la vallée du lac Saint- 
Jean, comme nous l'avons vu [40]. La seconde prit le 
township Signay sur les bords du lac Saint- Jean, et le 
fit arpenter en grande partie ; mais le défrichement 
n'est pas encore commencé. La troisième, celle de 
Saint- Ambroise, ou plutôt M. Boucher, curé de cette 

paroisse, seul avec l'aide de souscriptions recueillies dans 
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SSL paroisse, à Québec et ailleurs, entreprit de coloniser 
le township Caron, voisin du précédent. M. Boucher, 
pendant le cours de ses missions chez les Montagnais, 
avait eu occasion de bien connaître le territoire du lac 
Saint- Jean II obtint du gouvernement, par un ordre 
en conseil, daté du 23 septembre 1848, un township 
dans la péninsule de Chiçoutimi, aux conditions de 
paiement alors en force pour le Saguenay, c^est- à-dire 
un schelling l'acre jusqu'au 31 décembre 184«9, et de 
plus un octroi gratuit de lots de 50 acres, chaque côté 
de la grande ligne conduisant delà Grande-Baiê au lac 
Saint- Jean [103]. M. Boucher était doué d'un rare 
courage. H en fallait en efîët pour entreprendre, avec 
si peu de moyens, d'établir une colonie au lac Saint- 
Jean, à 80 lieues de Québec, à 12 lieues du port de 
mer et à 10 lieues des établissements les plus voisinSi 
sans chemins pour s'y rendre. Il se mit donc à l'œuvre, 
invita ses paroissiens à visiter le Saguenay. Plusieurs 
le suivirent dans l'été de 184?9 ; mais découragés par 
la grande distance des lieux, et la difficulté des com- 
munications, ceux qui la plupa/t n'avaient fait que le 
voyage de Saint- Ambroise à Québec, sur des chemins 
macadamisés, ils abandonnèrent leur brave curé. M. 
Boucher ne se rebuta»point. Avec le petit nombre de 
ceux qui lui restèrent fidèles, il commença ses premiers 
défrichements près de la Belle-Bivière, chaque côté de 
la grande ligne. Il a maintenant une soixantaine d'ar- 
pents de défrichés, dont là plus grande partie a été en- 
semencée l'année dernière. 
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XI. AâMociatian de» comté» de rislet et Kamourmêka^ 
. pour coloniser le Saguenay. 
80«--.L'exemple de M. Boucher ne resta passans 
imiUteurB. Il 9e forma en janvier 1849, à Sainte-Anne 
de la Pocatière, une autre société de colonisation, sons 
le tître à^Asiodatioa des comtés de Vhlet et de Kamou- 
raska. 

Or^nûafton.— L'association se compose dHm bureau 
d'administration formé de personnes nommées annuel- 
lement par les comités de paroisses qui eux-mêmes sont 
élus par les actionnaires de chaque paroisse ; chacune 
d'elles ayant droit à un membre pour 10 actionnaires. 

Bureau d*^dministration et C4argeA.-*-Le bureau 
d'administration a un président, un secrétaire, un tré- 
sorier. Le quorum est de sept Le bureau d'adminis- 
tration a le droit de régir toutes les aâaires de Passocia- 
tiou, et de faire tous les règlements nécessaires pour at- 
teindre le but principal, qui est la colonisation au profit 
de la classe pauvre. Mais il ne peut rien changer aux 
régies iondamentales. Le règlement se compose de 
35 axtioles, et poste la date du 22 mara 1849, avec les 
signatures suivantes des membres du premier bureau, 
que l'on doit considérer comme les fondateurs de cette 
entreprise. 

X. Del^e, prêtre^ curé, Vincent Martin, 

médecin. 

Saint-^ean.^howB Parent, prêtre, curé, P. Dumas 
et M. Foumier, cultivateurs* 

Saint- Roch. — D. H. Têtu, prêtre,, curéj Ls« Trem« 
blaj^ médecin. 



^ M \ 

Sainte*JSnne.^L. A. Bourret^ fihm^ mté, 
chard, ouvrier-entreprenéiifr. 

P. Garoû, notaire, M. Boucher, cûltiva'liôttr. 

Saint'Deni8.'^Chsixle& Chapais, mardiimd, R. S. 
Jorre, notaire, F. Langlois, oùvrier-entrepie&eur. 

Kamtmraska^J. H. Rentier, ptètie, curé, A. T. 
Michaud, médecin, C. Lebel, eidtitatenr» 

Saint'Paachal.'^Ji. P. Hébert, piètre, OtiTé, J. B. 
Martin, notaire. 

C. BxGiir, Prêtre, 

Président. 
(Signé) V. Martin, 

Secrétaire. 

La paroisde de Saint-André entm plus tard dans l'as- 
sociation. 

Le Fonds Social se compose d^un capital formé Shxn 
aombre indétemiiné d'actions à £li 10. Aucun ac- 
tionnaire n'en peut avoir plus de trois. Chaque action 
représente un lot de 100 acres. Les actions se paient; 
3n 10 versements, ou 25s. tous les six mois. L'asso- 
îiation accepte le travail des actiolmaireB pauvres en 
paiement de leurs actions. 

Durée de VAmeiation. — Au bout de cinq ans, Pàsso- 
^iation sera dissoute, et les lots tirés au sort. Chaque 
tctionnaire deviendra alors possesseur d^un lot de 100 
x^res, plus ou m^oins défUchés, avec une petite maîsou, 
i les moyens de l'association le permettent, Elle 
x)urra cependant réserver la récolte de la sixième 
innée pour acheter les travaxCkL. "ESi^ ^"qki^ 

H 
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(œ kt endetté de trois looie an gouverne- 

leqoitter l*acliat da fonds. 

aocûitîoii se piopoeait d'ouvrir un nouveau 
débouché à la cdoaiaation, en ofirant au surplus de la 
population de ces deox gnmds comtés, des établisse- 
ments avantsgeaxi et accessibles principalement à cette 
classe malheoreose de nos compatriotes qui n'ont pas le 
moyen d*achetar des terres à un haut prix. On dcmna 
la préftronoe an Sagnenay : 1^ parce que les terres y 
étaient à un schelling l'àcre, au lieu de deux, comme 
celles du Sud du fleuve en bas de Québec ; 2° parce 
qu'elles étaient de beaucoup supérieures à celles en 
arriére des deux comtés susdits ; 3^ parce que depuis 
l'ouveitore de la colonisation au Saguenay, une partie 
de l*émigration des paroisses du Sud s'y portait déjà 
d'elle-même. Ces raisons corroborées par mille rapports 
favorables et dignes de confiance sur la grande fertilité 
du soi et la douceur comparative du climat du lac Saint- 
Jean, décidèrent l'association à faire explorer au prin- 
temps les environs de ce lac. Cette importante explo- 
ration demandait des hommes d'un jugement solide et 
capables d'inspirer la confiance. Le choix tomba sur 
MM. Hébert, curé, de Saint«Paschal ; Cyrille Roy et 
George Levéque,de la Rivière-Ouelle ; Louis-Toussaint 
Pelletier, de Saint-Roch ; P. Dumas, de Saint-Jean, et 
CaU. Gagné, del'Islet. MM. Augustin Casgrain, de 
la Rivière-Ouelle, et Octave Dupuis, de Kamouraska, 
s'offrirent comme volontaires dans cette petite expédi- 
tion. 

S2» — Cependant le bureau d'administration n'avait 



— 87 — 



pas attendu le résultat de l'exploration projetée poux 
s'assurer auprès du gouvernement de la possibilité d'à» 
voir des terres aa lac Saint- Jean. Elles étaient alors 
en grande demande. Tout le monde parlait du 
Saguenay. Il eut été trop tard d'attendre au prin- 
temps. 

M. Hébert, curé de Saint-Paschal, qui s'était géné* 
reusement offert pour mettre à exécution le plan de la 
nouvelle colonie, fut chargé de se rendre sans délai à 
Montréal, auprès du gouvemement| pour obtenir le ter* 
rain nécessaire. H y fut très bien accueilli, et obtint 
sans difficulté à peu près tout ce qu'il voulait. Un ordre 
en conseil du 14 février 1849, lui accordait le township 
Labarre, et un autre township sur le lac Saint- Jean, à Is* 
l'acre, avec des lots sur la grande ligne aux conditions 
ordinaires d'ouvrir le chemin. Les terres n'étaient 
d'un schelling l'acre que jusqu'au 31 décembre suivant^ 
ensuite elles devaient être de deux schellings [103]. 

83.-— L'ordre en conseil ajoutait que ces condition» 
devaient suffire pour répondre aux besoins de la colp» 
nisation, et retenir dans le pays le surplus de la popù* 
lation des vieux établissements ; que les intérêts géné- 
raux de la province ne permettaient pas de fiiire plus ; 
que les colons du Saguenay trouveraientaprès le pre* 
mier janvier 1850, dans difiérentes directions, des éta- 
blissements plus ou moins avancés, et qu'ainsi ils 
seraient délivrés des misères sans nombre attachées à 
la première ouverture d'un nouveau pays. Le même 
ordre en conseil terminait par exprimer l'espdir que Von 
trouverait les concKtions imposées par le gouvernem^exs^^ 
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npiAs le prrauiiJr jMYier 1890, aussi Ubérales et aiwi 
modèvèos que oellee alon ea &ice. La suite fexa voie 
s'il a été possible d'avoir dés 1850, des UabliMumnU$ 
plut ov moim amiuét dam pbuiewn dirediaut, et si Us 
terres n'étaient pas pins obères à deux schellings en 1850 
qu'à un schelling en 1849. 

. 8é.-*De booMe heure au printemps,, les exploiateiuB 
firent leurs préparatifiu Fards de Kaniouraska à la fin 
de mai, ils arrivèrent àChioontimi le premier ji^n. La 
lendemain, munis de bons guides, ils s'acheminèrent 
vers le lac Saint-Jean, explomnt soigneusement le pays 
après s'être divisés en plusieurs bandes qui se réunis» 
saient à des endroits convenus. Ils pur^t examiner de 
cette manière une bonne partie des terres de Labarxe, 
Caron et Métabetcheuan. Le neuf, ils étaient de retour 
à Chiooutimi, contents et satisfidts," dit leur zanport. 
lis avaient pu conetater qu'il existe entre Labaxre et 

Métabetchouan un terrain supérieur et d'une étendue 
« suffisante pour y recevoir au-delà de 3,000 colons. " 
Ils visitèrent ensuite les townships Simard et Tremblay, 
vis-à-vis Chicoutimi sur l'autre côté du Saguenay, peu* 
dant deux jours, toujours divisés en trois bandes. Mais 
ils revinrent ^ convaincus que les meilleures terres 

avaient été prises par les habitants de l'endroit." 

85. — TravaugB delà première année 1849.— -I^e rapport 
de cette exploration fixa définitivement le choix du 
bureau d'administration sur le township Iiabarre, M* 
Hébert s'y rendit au mois d'août suivant» avec 
hommes. 21% il arriva à la ligne du township 
Labaxre, au bout du petit lac Wikwi,*qui tient au Isq 
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Kinogomi par un (Minai fort étroit C'est là que le 
premier arbre ftat abattu. TVI. Bouclier y avait planté 
une croix quelques mois auparavant On pratiqua dans 
la foièt qui sépare Kinogomi et Kinogomishishi un dé- 
couvert de deux à trois arpents de large sur environ 20 
arpents de long. Ensuite M. Hébert alla planter sa 
tente à l'autre bout du lac Kinogomishish. Pendant 
les deux mois que durèrent les tmvaux, on fit un abattis 
de 200 arpents, prêt à être brûlé le printemps suivant, 
et l'on ouvrit un chemin d'hiver d'une lieue et demie 
sur la rive droite de la rivière Chicoutimi, pour arriver 
du Grand-Brûlé au portage des B^hes. Les gages 
furent de 5 à 7 piastres par mois outre la nourriture, 
chaque homme gagnant 29 sous par jour, l'un portant 
l'autre, et dépensant pour sa nourriture 22 sous. Chaque 
arpent ainsi abattu coûta 348. 2d}., en comprenant avec 
le défrichement proprement dit toutes les dépenses ac- 
cessoires, comme exploration, voyages et dépenses in- 
cidentes. Ces 44 hommes étaient tous* actionnaires, 
excepté deux ou trois gagnant leurs lots par leur tra- 
vail. 

Voilà tout pour la première année. Cette dépense 
avait absorbé £797 9 10 ou £49 8 6^ de plus que le 
montant reçu des 310 actions dont se composait alors 
l'association. 

S6.^ Secondé année 1850.— -Le 16 mai, M. Hébert 
mettait pied à terre à la Grande-Baie avec sa caravane 
pourvue de tout l'attirail nécessaire à un grand chantier : 
chevaux, vaches, forovisions, planches, madriers^ et<^. 
Le 20, il anivait au portage des BA^Yie&)^\xi\^\&5^^&ii^^ 

H* 
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gpaàk H nttaît encore eînq lieues^ demie à &ire[ 
pour atteiadre la première limite du township I^barre« 
Outre deux grandes liviéres, une moyenne et pinflienm 
niîsseaux à traverser^ le terrain partout couvert de 
bois et brisé par des rochersi des vallées et des marais, 
offrait des difficultés presque insurmontables. Le trans- 
port sur le lac était bien le plus facile. Mais il aurait 
fidltt un moyen steamboat ou une goélette. On n'avait 
que deux petites berges d'une douzaine àe pied» de 
long. La nécessité est ingénieuse à se tirer d'embar- 
ips. On construit sur le champ un radeau de 40 pieds 
de }ong sut 20 de large. Au milieu^on met quatre cber 
vauX| deux vaches, 300 bottes de fbin^ six quarts de 
lard, 10 quintaux de farine, 1,500 planches, 500 ma« 
driere. 40 hommes sont plcu^és tout autour sur les bords 
pour ramer j 60 voiles sont tendues, et l'on s'éloigne len- 
tement de la rive, après avoir dévotement récité leBlita-> 
nies de la sainte Vierge* Deux berges placées à l'avant 
et poussées par huit bonnes rames accélèrent la marche» 
Vingt-qUatre heures après, le pré^cieux radeau arrivait 
heureusement à l'autre bout du lac. C'était le 25 poai, 
Les travaux commencèrent aussitôt et durèrent cinq 
mois. Soixante-quinze hçmmes y furent employés pen- 
dant deux mois et demi et 50 pendant deux mois et 
demi, chacun gagnant un schelling par jour, Pun por-^ 
tant l'autre, les mauvais temps et les dimanches com- 
pris, et mangeant pour 7id. 

Ces tmvaux ont donné le résultat suivant : 1^ un 
nouvel abattis de 400 arpents, prêt à être brûlé le prin- 
temp9 suivant ; 2® un c' w^nta entre les 



laes Kmpgc^i et Kiikogomishifib ^ 3^ un «butre chen^in 
de 56 arpeiKts sur les bûrds dje Kinogoinishish. et de 
rivièfe. des Aulnetf , pour arriver à la cMte ; 4fi deux 
granges et un ,camp ; 5^ la lieue et demie de chemin du 
portage de8:Roche8 aohevée ; 6^ celui de la Glande- 
Baie an Gxând-Brûléy et un peu au-delà^ réparé et rac-. 
coutci de trois quarts de lieue.; 7° enûu touslee travsaix. 
nécessaires pour &ire brûler Pabattisi semer 66 minota. 
de grains, 30 minots de patates et faire la récolte, 

S7. — Deux voies .s'ofiraient pour conduire au to\ra-. 
ship Labarre ; l'une de Chicoutimiy l'autre de la Grande 
Baie, menant tontes deux au p(»:tage des Roches, à la 
même distance à peu près. La première n'était prati- 
cable que par la rivière Chicoutimi, car il n'y avait pa» 
encore de chemin d'ouvert le long de cette rivière (1). 
Mais celle-ci, avec aes «ept portages et ses nombreux 
rapides, n'offrait ni lajiûreté, m Jla. promptitude nécech. 
saire. Il fallait donc choisir entre un chemin de cinq 
lieues et demie à faire en neuf^ et les dangers du trans- 
port par eau dans des Canots d^éootce, seules embarca-' 
tiens que l'on pût confier à la rapidité de cette rivière. 
Cette route, après avoir été esssfyée l'année précédente» 
fbt abandonnée cette année pour celle de la Grande* 
Baie qui n'était pas plus longue, mais beaucoup plus 
sûre et moins coûteuse, puisqu'elle était ouverte, à l'ex- 
ception d'une lieue et demie, en arrivant au pc»rtage 
des roches. M. Hébert avec une partie de ses hommes, 
aidés des habitants de la Grande-Baie et du Omnd- 

(1) Ce chemin doit être complètement oatert dans le-mob d'&o^t 
1862. 
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Brftlé, en firent une loate Basez passable pom des. 
oharges de 800 livres. Jusque-là les habitants du 
Grand-Brûlé ne pouvaient fiûre le voyage de la Grande- 
Baie, à trois^lieneset demie, à moins de deux jours et, 
avec beaucoup de peine. Maintenant ils le font dans 
une petite journée, fisioilement et avec une charge cleux 
fois plus pesante. Ce chemin n'a d'autres côtes que 
celles de la montée en laissant la Grande-Baie. Les 
terres sont prises jusqu'au portage des Eoches. Bientôt 
il y aura des maisons d'un bout à l'autre. 

88.— TVottt^ ofiii^ 1851. — Le nombre des hommes 
employés aux travaux de cette année, a été de 14 pen- 
dant l'hiver (sept mois), et de 75 pendant l'été (cinq 
mois). Les gages ont été de 1{2 par jour, et la nour* 
riture S^d. 

C'est la première fcns que le territoire du lac Saint- 
Jean a vu des colons hiverner sur ses belles terres, tous 
occupés, comme dans les vieilles paroisses, à battre et 
faire moudre le grain, transporter de la forêt sur les 
bords du lac Kinogomishish, et de la rivière des Aulnets, 
le bois de charpente de plusieurs bâtisses, etc. Cette 
petite circonstance est bien insignifiante aujourd'hui. 
Avant 50 ans les habitants du lac Saint- Jean aimeront 
probablement à se la mppeler. 

Les travaux de l'été (mt commencé le 23 mai. Voici 
le résultat du travail des 12 mois ; 1® battre le grain 
et tirer parti de la récolte de l'année précédente ; 2^ 
350 billots de pin coupés et emmenés à la chûte des 
Aulnets, pour les bâtisses à &ire dans le cours de l'été, 
outre 1,700 billots vendus 3« 400 livres de sucre et un 
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ç^rt de sixop^ ; 4P m ^tt}^ 500 ^f^ts prêt à ètie 
bc^é ; i9 aomer 200 minotode gma»,, 60 minota dis 
patates» et &dre la réeotte ; 6^ améliorer les aooieiis 
chemins, coQ9truvf trois maisonsdeSO pieds sur 18> trois 
gra,nges d^ 20 pieds sur 42, cinq hangani et deux coiitps 

lie transport des provisioDs de la G«anâe*Baie au 
portage des Bmh^a,^ a. occ»pÀ denx ImasiQs peodsnt 
deux mm» et quatre pendant les quatre autres meîs | 
quatre hommes peadsoA ciiiq mois y ont é^é emplorét 
surlealsx^SinicitlomietKiiiogpii^^ avec une cha^ 
loupe, et deux berges. Dans les jours de mauvais tempSi 
et à la suite des grandes j^uies^ lorsque les chemins 
devenaient ifçp nMuvais» tous ees hommes réunis au 
portage des Boches ne reslaieut pac( oisifs. L'assoeia» 
tîQja y possède trois lots qui ont été mis en valeur. Qs 
ont de pbis gagné ooeasi on neUement à transporter 
des charges soit pour M. Tarpenteur £allantyne| soit 
pour difiérentes personnes déjà établies dans les en- 
virons. 

XIII« Moulin de la chûte des Aulnets au Hébert* 
ville [43]. 

89. — Cette place de moulin a été accordée avec six 
acres de terre par un ordre en çonseil (1), aux condi* 
tiens suivantes : 1^ construire sous deux ans^ i dater du 
15 mai 1851, un moulin àfarine, et y moudre les graips 
aux t^ux ordinaires des moulins du comté du Sague- 
nay ; 2^ la place du moulin et les six acres de terre 4 

~70 YoirHkttredu Bureav^T^rr^li 4H}^iuiUsi 
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être ptyés dViprès l'évalaation de IHtgent loeaI| M. 
Kmne. Après œla la patente sera accordée en fiiveur 
de lapenonne qui aura fourni les fonds pour la cons* 
tmotîoD du dit moulin et pour le coût du terrain. 

M. Félix LangloiSi de Saint-Denis, bien connu par 
son esprit d'entreprise et son habileté comme mécani- 
oieiii y a fidt eonstruire une moulin à scies et à fiurine 
qui a déjà débité plusieurs centaines de billots, et 
moulu tout le grain récolté l'année dernière. Les 
ooloBS du lae Saint- Jean sont heureux maintenant de 
n'être point obligés d'aller porter leurs grains à Chi- 
coutimL 



XIV. Ité8umé deê Travaux. 
90w— Nous résumerons comme* suit les tmvaux et 
les dépenses de l'association pendant les trois premières 
annéeSy d'après les comptes rendus publics dans les 
journaux. 

DÉPENSE. 

142 lots et demi payés au gouverne- 
ment à £5 « 

Chevaux, bœufs, vaches et cochons*. 

Bâtisses consistant en maisons, granges^ 
hangars, en comptant seulement l'a- 
chat des matériaux ; la main d'œu- 
vre ayant été exécutée par les hom- 
mes du chantier 

Moulins à battre, outils, instruments 
aratoires etc 



£712 10 

155 6 6 

59 1 

217 
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Provisions restant pour 1852. 250 

1,100 arpents défrichés et en grande 

partie prêts à recevoir la charruei à 

36 schellings Tarpent, calculé sur 

la somme payée tant pour le défri- 

chement proprement dit^ que pour v 

les fiais accessoireSi comme explo- . 

ration, voyages et transports, etc. • • 2,852 4 4> 



Montant de la dépense, non compris 
£776 3 2 payés à Parpenteur 
avec l'argent reçu du gouvernement 
à cet effet, lequel n'est pas entré 
dans la recette qui suit • £4,246 2 10 



RECETTE, 

Les actions pendant 8 

ans £2,861 13 6 

Profit net des scrips.. 157 17 6 

Gagné par les voi- 
tures 45 

Récolte et bois vendu 301 11 9 

Déficit 880 1 



Egale à la dépense. £4,246 .2 10 

Pour payer ce déficit, continuer les travaux de défri- 
chement, et ouvrir les chemins, l'association compte sur 
£2,899 2s., et sur la récolte de trois années, 1852, 
1853 et 1854. Mais si cette récolte vexAiX V Tsmisa^^^N 



- 96 — 



, iu< iuM%Muc&ine de lots i payer au gouver- 

L»«iu««<i^ ^'^'^ àevmiDQC lui être accordés pour rien. 
'jj-o .i .'Av;» -ui oile aiM tmî^mude responsabilité. Les 
i«^v:vu«iiiAvv> c ïHàLnic comptent stxriiA succès com- 
•âC- ' .\? :Mi .o» ouverts à I^ricnltnre pu 

à^4:*.^:iiv..i^ iu i« ^^iKiqite»:irpent2Ketde pins sur nne 
^^s^ v>.v. .-:Ui^-.:< cû Vu iemi-^occés pourrait oc- 
.•.^ussv^v» v;v^ ii^uiiircws. ;wtHètie âmpéc&er des as- 
^w.ui^'^^'^ •u^..:^-.^^» ^ .'cerner dans la sciie. 

.1- .:>i'^ .iuccecte association avec tes 50s. 

^.w^ ^ cilsque actionnaire depuis IS49. 

^^3,^ . A' .v«;vu«« .crment deux belles lisières^ côuqne 
i V, ac^Bushirii et de la rivière des AïoInetB, 
uuilesy sans compter une large onvotoze 
V ^.iui« a lorét qui sépare Kinogomi de Kînogo- 
abattis considérable au portage des 
■.V\:«*>v«« partie ensemencée Tété dernier, a produit 
' >»« uuuc(» de bled, seigle, avoine, pois et orge, outre 
liuuois de patates, en tout 3096 minots. Une 
u.,ic '(>aj:uo a été semée de graine de mil» et le reste 
.Hu.e. px«t à être semé ce printemps [1852]. 

Ux vMiouisation du lac Saint-Jean est donc un fait 
.uN.vuii»li. n n'est plus que&tion d'y croire, il n'y a 
.^a à lu regarder. Chaque année voit s'étendre ses 
•.ïaciùquos conquêtes sur la forêt ; bientôt cette forêt 
zupioduoiive jusque là sera devenue un domaine riant 
.A t^ùlo. En disant que la colonisation du territoire 
.lu ÎHO ^aint-Jean est \m fait accompli^ nous ne voulons 
;Hjk» kk^uixer à entendre que les colons actuels y soient 
.ivùuJiUiy^meui fixés, ni que les ipaxoisaies vont y pousser 
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toutes seules comme des champignons dans un champ. 
Cela n'aura lieu qu'autant que le gouvernement fera 
fitire un bon chemin au lac Saint-Jean^ et qu'il ne 
changera pas le prix actuel des terres. A ces deux 
conditions l'on peut dire, sans être sorcier ni prophète, 
que la colonisation y marchera grand train. 

92. — Si l'on fait attention à la grande distance des 
lieux où l'association voulait fonder sa colonie, et aux 
nombreux obstacles qui fermaient l'entrée du territoire 
du lac Saint-Jean, l'on trouvera bien satisfaisant le ré- 
sultat qu'elle a obtenu. H &llait &ire beaucoup avec 
peu ; problême difficile qui ne l'arrêta pourtant point 
au début. Elle dut compter sur la providence encore 
plus que sur le zèle et l'énergie de ses membres. Elle 
voulut que toutes ses charges fussent gratuites, excepté 
celle du secrétaire. M. le curé de Saint-Paschal qui 
est l'ame de l'entreprise va passer au Saguenay une 
bonne partie de l'été depuis 1849, sans recevoir un seul 
sou. Il est actionnaire et il paie ses versements comme 
les autres. L'association se ménageait par là ime assez 
foite somme. On sait combien, dans des entreprises 
de cette nature, il en coûte pour frais d'agence, de 
surveillance, de commission etc. Ici rien de tout cela. 
Tout est appliqué au défirichement et à l'avancement 
des intérêts des colons. 

93. — Comme l'association paie JS5 au gouvernement 
pour chaque lot, il ne lui reste plus que £7 10 à dépen- 
ser pour le défrichement, l'ouverture des premiers che- 
mins, et les transports à une distance de plus de 50 

lieues avec deux transbordements. Elle compte à là 

I 



te- 

vArtti sot POfdtrcri gMMt 4*tite wnMtté dé IcM qt!ii 
tMiVittt éHO^ttë Mté dè la gtèUttdë 1!^ qtd ttavei^ 
Latem et Gàt&A, à éonditftoii d'èu^r te tibemiti sélàh 
«on tftcé Actndl. MAte côttMtte 6e ôhétnifi jMse Aixrë 
nb dttdtoit éMgAé bdVAs du lac Kiâogofnîdliiâti àti 
bout de la i#6IÉtèk« ûonèèSMiidh, et que les téttéd VftléWt 
|)ëtt de iûlMe d^ùÂ dôléy dAM l'efSpàée de quatre milles, 
il à'V a MMfté IfàlÉtili d'ôttVrit Un efaetnin où pefMltUé 
lie tondra É'éttibllr, aù ttloitiâ â*ii:ii t iphirfèùn ÂïMett. 
GeM de»bô»âÉdil lac ùà Mont établis lefei eoIoiUriBëïà 
tonjottn 16 «eta fH^n^tltè. il arriVel^ dè là ^\te Upemù 
ûkfOcûfêâUiA èt là ^tentë tl^ïont ieBMté», patoe ^ae lès 
eidiMI ll*àtii«ttt pés tmn b61i de s^élàbli^ préoiaéXùétat 
PéfidKlit Hïé Btiif lè {«ipler^ à 50 lieues de di»6Éitbé, 
pt tm Miid()9iè àti BtirÊta^des TetTés. Co tie SeMi 
pourtant yptÀxH le ftevâ kKkmvéntent qtd gènem la jetine 
«dlûtfi». Làâubditiast)^ a^ueHe des Idts daiis le ptè- 
teier Yàa^ ûelikhk^ ^De Méey> elle est maitité^, 
SOta ttftè -lld«ft^lë ^yce <âè diffiëfiltéi^. Le bùteau dés 
tefi^ étk dôrmltsiïX 'fiâëttx lës eir6<^àKaiiiies totit éJ^cep^ 
ItettHO^ëS du mode ad^té rMsooiatioU pôtir ëolo- 
ftlsetv ftûfait éipaifn'é £t«x {i^oUlioteuiriS dècéftécôuVre si 
patrio^Ae, le trouble des ^mtottlk^ qu'elle fàit ito 
taeltem<iiat pôui- obtëiulr la pèl^i^tm de placer les iso- 
lons un peu autrement que ne le veut le diagraniifaô. 
Il amit de plus épàfghé àù tréfSor public nne dépense 
dVm tkioins J&150 poar làirè ûhë âi<ns;ioa de lots qui toe 
sefWm pas, H f attfàit plifâieu'rS reûaarqaes à faire sur 
Pôcftboi dfe 50 acre^, accordé par la loi ptlav l\)uvefi!trr6 
dès chëniifis, ët ^ur'rintei|l^êtieititffi^dittxéë à Cette loi 



trop loin. La loi actuelle pour la vente des terreç 
dtam ^9 e^^v^ 4 1^ Qotqpû^^. Il 

dant la présente année 1852. 
94»«Tr«fC« imU j^w^Mrtim de la gfluide Ugi^e con- 
tinuée depuis Pendioit oik H» l^oocber doit «tarrétev 
jiHiqtt'à Métob^tehanu aic'e«t>poe8iUe ; ^â^lfonveitore 
d'un antce cbemia parallèle an précédent, pour tva- 
yerser toute la laapgear dîn 'towQship €a«on dans k 
seconde conpession* Ces deux; ehemins 4Beront ouveit9 
au moyen d'un découvert de trois ou quatre «rpents dci 
krge pour y établir 1^ odçna dç chaque ctié. L'ou- 
vrage est déjà çommeno^. Oa doit de plus senier 300 
ipinotsde gn^inSyCt construire plusieYirs bâtisse* 

XV. Chemins. 
95.-*La nécessité d^oimir des oommunieations aux 
nouveaux établissements estasses comprise ; il serait 
inutile d'insii^r. Les produits du colon n'ont de valeur 
qu'autant qu'ils trouvent un accès fecile au marché. 
0?est convensi. Aussi les pnncipanx découragements 
dans les essais de colonisation viennent-ils toujours du 
manque de chemins. 
Parmi les chemins nécessaires à toute la jeune cokmie 
du Haut^Saguenay, prise dans son enaembte^ 



indiquerons trois comme indispensables ponr le mo- 
ment. 

Ce sont : 1^ le chemin de la Grande-Baie à Méta- 
betohouan, sur le lac Saint-Jean, avec un embranche- 
ment de la rivière aux Sables ou des environs, à Chi- 
coutimi ; 2^ le chemin Bagot, entre -la Grande-Baie et 
le fleuve Saint-Laurent, soit à la Malbaie, soit à la Baie 
Saint-Pàul ; 3^ enfin, le chemin entre la Grande-Baie 
et Chicoutimi. 

Un quatrième reliant Québec avec le Haut-Saguenay 
sera indispensable un peu plus tard. 

Ces trois chemins réunis forment 46 lieues et demie, 
savoir : 21 lieues pour le premier avec son embranche- 
ment de Chicoutimi, lequel est de quatre lieues im 
quart, 21 lieues et demie pour le second, et quatre lieues 
pour le troisième. 

96. — Nous avons déjà vu [67] que la grande ligne du 
lac Saint- Jean est ouverte et passable pour des demi- 
charges jusqu'au portage des Roches, espace de cinq 
lieues et demie. Il y a aussi deux à trois lieues d'ouvert 
ou sur le point de L'être entre Çhicoutimi et la rivière 
aux Sables. H ne resterait donc plus à faire que 12 ou 
13 lieues. L'embranchement de la rivière aux Sables 
est le complément indispensable de la grande ligne. 
Les colons du lac Saint-Jean et ceux des townships 
Kinogomi et Jonquière, ne peuvent se passer d'une 
sortie à Çhicoutimi, centre du nouveau district, pour 
leurs afîaires de cour, d'enregistrement, etc. 

Cette ligne traverse six rivières, dont ]a plus consi- 
dérable peut avoir 160 pieds de large. La longueur 
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totale de tous les ponts qu'il fendrait faite pour les 
traverser, serait de 636 pieds enriron. La Belle* 
Riviôre et Chicoutiœi sont rapides^mais les antres eon- 
lent très lentement. De simples chevelets peuvent soa« 
tenir les ponts qu'on y jettera. 

Une considération qui doit donner une grande impor- 
tance à cette route, c'est que la Grande-Baie est des* 
tinée à être le port de mer du lac Saint-Jean. Tout le 
monde connaît la Grande-Baie. On sait que son havre 
peut recevoir en tout temps les plus grands vaisseaux. 
On y arrive par le même vent qui fait monter au Sa- 
guenay. H n'en est pas de même de ChicoUtimi qui, 
malgré son boo havre, n'est pa» dfun accès aussi 
&cile. 

97. — Ou pourrait aisément, selon M. Bouchette, (1) 
établir entre cette Baie et le lac Kinogomi une com-^ 
<^ munication par eau, la difiérence du niveau n'excé- 
^* dant pas 250 pieds dans une distance de-^ 4 lieues et ^ 
*^ à cinq lieues, par le pays plat qui sépaie ces deux 
" points." A propos de cette opinion de M. Bouchette 
qui n'est certes pas une chiméte, nous ajouterons que- 
la réunion des deux lacs Kinogomi et Kinogomishisb) 
séparés seulement par une langue de tenre basse d'une 
quinzaine d'arpents, n'ofire pas l'ombre d'une difficulté*. 
Les deux lacs paraissent de même niveau. Ce petit 
canal ouvrirait une navigation facile de sept lieues et 
demie à 8 lieues. Depuis le bout du lae Rinogomishish 
jusqu'à la Belle-Rivière, espace d'environ deux milles, 
on aurait un canal tout &it, avec une seule écluse, en. 

1* 
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fedreMmtiupMkriTiém desAidnets. Delà an lae 
SaiQt-J6tA en dioite ligne, il ne reste plue que denx 
lieoas «ur un teimm paitoat uni et sans roches, avee in 
ahbîsieaienl gndael de nivean, lequel n'a pas enoore 

été constaté, mais qui n'est pas ccmsidépable. Doue 
aree hntl lieues an quart de canal, sans compter le re- 
dieseenkent de la nvière des Amlnets, on mettrait le lae 
Saint-Jean en communication directe avec la mer» 
Voilà pour le chemin entre la Grande-Baie et le bc 
Saint-Jean. 

98^Le càemin Bag9ê.'^Deax chemins sont en dis- 
pâte de|mis 1847. Celai de la Malbaie par Sainte* 
A^aèSy.et celui de la Baie Saint-Paul par Saint^Urbaiiu 
Le premier a 21 lieues et deux milles d'après le eka&- 
nlige de Stuart ; le second a 21 lieues et un mille 
diaprés celui de Duberger. Le chemin de la Baâe 
Saint-Paul est ouvert depuis deux ans. Au-delà de 
200 bétes à cornes Pont déjà trayetsé. Celui de la 
Malbaie est ouvert depuis quatre ans, mais pour Phiver 
seulement. II est très fréquenté pendant la saison des 
carioles. C'est le chemin du courrier. Ces deux voies 
demient être explorées en été par une personne désin-» 
téressée^ prise hors du comté, aux frais du gouveme» 
ment. Si celui de la Baie Saint-Paul était seulement 
égal à son rival de la Malbaie, il devrait être préféré 
dans l'intérêt des colons du Saguenay, vû que le besoin 
d'une soitie leur est plus nécessaire pour communiquer 
avec ht capitale, qu^avec les paroisses du comté sinr le 
fleuve. Sous ce rapport, le chemin le plus dourt devrait 
être chom. Par le chemin de la Baie Saint-Paul, il y 
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a43 Uevea entre Qaéb«o et la Gmade^Baiei pai oelni 
de la Halbaie it y a 53 lieues, et dans le moins 60 
lienes^ en passant par Sainte-Agnès et Saint-Urbai&« 
La différence penr allel et revenir est de 20 lienes ou 
au moins 14 lieues. Le transport des malles y gagne-* 
rait dans la même proportion. Une bonne exploration 
déciderait cette importante questic»^ et mettrait fin à 
une malheureuse division entre des hommes estimables 
qui ont tout à gagner ea a'iuussaat et tout à perdre est 
se divisGint 

99. — M. D. fi. FftpineoUy eommissaire des Terfes^ 
dit dans son rapport d'une visite fkite au Saguenayen 
1845} que l'ouverture du chemin Bagot ^celoi dont 
nous venons de parler) semit très coûteux» v4 qu^ 
ne sera jamais établi, et que s^l était ane fois ouvei^ 
il deviendrait bientôt impraticable par le manque de 
bras et de m03ren8 pour Pentvetemr.'' Le respect dû 
aux bonnes intentions de l^norable commissaire ne 
deit pas empêcher de dire que eetle opinion n'est rien 
moins qu'hasapdé«. 

100.— Le chemin entre- hi Grande-Baie et Chicoutnni 
ne sera probablement pas pratiqué ea été d^i à {to- 
sieurs années, si les habitants des deux townships qn^ 
traverse sont seuls à le iûre» Mais avec un secoars 
modique de la Législature^ û serait un des plus beattx 
du Saguenay-Intérieur. La savane qu'il traverse s'est 
pas profonde ; et il n'y a pas de rivière. 

101. — Chemin du hc SaM^Jean à Quièec-^Oa mit 
qu'en 1847 et 1848, MM. G. Bubeiger et Blaiklœk, 
explorèrent le pays entre StOBehanvçrtadô QsaA^m^^^ 
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le ho Scint-Jatiiy en ligne droite^poor voir s'il y anrait 
moyen de tracer un ehemin entre cesdenx pointe. - Ce»< 
mearienn firent conjmntement un rapport défavorable ; 
mail M. Duberger ajoutait que les obstacles ne se trou- 
vaient que dans la route directe qu'il avait ordre de : 
suivre, et que plus à l'Est, le terrain paraissait meil- 
leur. Depuis cette époque, de nouvelles informations- 
sont venues confirmer l'opinion de M. Duberger. Ce 
Monsieur en a recueilli plusieurs des sauvages et de • 
quelques Canadiens du Château-Ricber, qui tous s'ac- 
cordent à dire que de Stoneham en suivant une course 
à peu près Nord-Est, l'on peut facilement atteindre les- 
environs du lac Kinc^mi, en traversant une suite con- 
tinue de plusieurs vallées. Comme le gouvernement 
vient d'ordonner une nouvelle exploration, il est inutile • 
d'entrer dans de plus longs détails. Il faut espérer 
que, cette fois, les instructions données à l'arpenteur 
qui en sera chargé, ne le forceront point à suivre ma- 
thématiquement une direction plutôt qu'une antre ^ 
l'essentiel étant de trouver un bon chemin par la voie 
la plus courte, pour se rendre de Québee soit au lac 
Saint-Jean, soit dans les environs de la Belle-Eivière 
qui s'y décharge, ou au lac Rinogomi» 

102. — La chaîne de montagnes indiquée dans lee 
cartes de 1744 pour le chemin des Jésuites du Sague- 
nay, existe-telle î 

M. Geo. Duberger nous permet de faire la réponse 
qui suit : " Cette chaîne existe partout et nulle part. 

Car dans les environs de la section où elle est repré- . 
^ seiUée, les montagnes m'ont paru tellement entas* , 
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^ séea les unes sur les autres qu'elles forment dans 
^'toutes les directions autant de chaînes séparées par 
^ autant de vallées plw ou moins longues et larges. 
Cependant^ je n'faiésite pas à croire que les RB. FP*| 
lors de leur résidence au lac Saint-Jean^ pouvaient 
" bien avoir un sentier ou petit tracé de" pieds, pour 
traverser même des animaux de Québec au lac Saint- 
^* Jean. A cette époque reculée et malheureusement 
trop oubliée, le pays en question était bien mieux 
^* connu qu'il ne Pest aujourd'hui. Les premiers colons 
du Canada aimaient les voyages et s'occupaient beau- 
coup d'explorations. Maintenant l'intérieur du pays 
en bas de Québec est à peine connu à six lieués des 
^ bords du ûeuve. Ce sentier, que l'on suppose être 
" un chemin régulier, pourrait bien n'avoir été qu'un 
chemin de chasse, comme ceux que j'ai rencontrés 
^ entre la baie des Esquimaux, et le poste quaw quaw» 
^ tshow sur la côte du Labrador. J'ai pu parcourir là 
" dans l'intérieur du pays une distance de 110 lieues, 
" presque toujours dans des chemins de chasse très 
** bien battus. Quelques-uns même auraient pu pas- 
" ser pour des chemins de voitures dans des distances 
" de cinq à six lieues, en ligne presque droite. A Pé- 
** poque où les Jésuites étaient au lac Saint-Jean, il y 
" avait certainement cent fois plus de sauvages qu'au- 
" jourd'huî ; et comme la chasse se âdsait entre Québec 
« et le lac Saint-Jean, il est bien probable que les 
" chasseurs d'alors entretenaient des chemins d'un lieu 
" à l'autre, et que les Jésuites, au moyen de quelques 
" améliorationsi auraient entretenu une eommuxôsit.-- 
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^ lion régaUéi« wb^ Qaébeo et le centre de leiin 
« mûniana do Sagueoay.'' D'aprda la cejtte sutdito de 
174^ ee chemin arrivai]^ non au lac Saint- Jean, nigis 
à l^^mse Saint-Pierre ou l'anae Saint-Jean sur le So^^oe* 
nnj, à environ nenf Ueaes de Tadonasac. En aoivant 
cette direction, il aurait 35 lieuea de Qaébeo à la 
6rande*Baie. Le lac Saint- Jean» e3t à 34^ Uene» m 
qiiart de Stoneham, préa de Québec^ en ligne droite ae-i 
Ion le ehaioage de 18tô. 

lOS.-Ia confection de toiu ces chezoiiui k la fcda coûte*» 
rait ane trop forte sooune. Auaai il n'eat pas qneatioa de 
les avoir tous dans la même années Ce sera Tafl^ire 
du temps. H &udra procéder par4egréa| à for et à 
mesure que les établissements s^augmenteront. SAvs 
si la prudence e^ge de ne ()oint iaire de travam im* 
tilea, l'intérêt bien entendu de la colonisation veut 
que l'on s'empresse d'ouvrir les routes jugées indispen- 
sables à son développement, c'est-à-dire toutes les fois 
qu'un certain nombre de colons veulent ouvxir qn noii« 
veau towuship. , 

104.— Il ne faudrait pas dire que les établissements du 
Saguenay n'ont'pas encore assez d'importapoe et que les 
intérêts généraux de la promnce ne permettent pas de 
créer une nouvelle charge sur le trésor public qui en a 
bien assez d'autres. Le Haut-Saguenay a déjà fourni 
à la caisse publique 11^8 18 15s. dont £8,000 seule* 
ment pour la coupe du bois. Il y a 24 townships ar- 
pentés ou projetés, suivant les plans du bureau des 
Terres. Ces townships forment environ un million 
d'acres^ lesquels vendus au fti:^ actuel d'un scheUing 
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lèïi £8,8t8 lAs., déjk rèçils, fl îtéKtéràît £4«,181[ Ss., 
^)Mime ptoAnit de k reMe t tin ââiëtling VkiSte. 
QcMôttéâe eeê tôWhsMps «Mititmiiitetnm 
Ton peut compter, en fitiéttlit une tléduetidU rftiàonnàble 
fiout les iatrës ineultes, BUt tm detiii tniïlion dfàcres 
ttid^Mnt diftpcmibles «lU pttx mhtime d*ttniS(^lling, 
«e qtfi do&netoit £25,000. 

XVI. Pri» des Thth^B du Sagumay. 

105. ^M D. B. Pâ(pkietitt, (knkifiniââttire deis TérUM 
suggérait dfetUsScm Yappon du 27 septembre 1845, de 
&sm ie ftrix des t^en^ree do Sttgnentty à vn taux qtdn'frx- 
^èdteait pcd ttois schellings Pa^^ délai peut k 
fiaieiw&t, ntfyenûtttit k rente ammelle de six par 
eeai. Akrs le pûa des %&tïe& de la eeufoAne pour d\iti« 
tar«3 parties de k "p^inee, était de denxtacfaellings du 
de deux sebéUing^ ët ^ix deaiets {myabtes comptant. 
M% le ^mmtesaire ircAïkIt favoriser Ite Sagueuay en 
cwptnafwhnt ie prix de Xtaà scheUifiglB à^ec4élaî> toat 
an payant k rente du leapHai. 

106. ^£n 1849, te fssmememttA previucial voyamt 
l'émigmtioti do vm compatriote^ aux Etats^TTnis prêt!» 
àfB de» propoiAim akrthaliti&ft, ctttïiprft enfin qu^^ 
le manque de chemins le fatttft pt!X Otii «emes ^t \m 
ebëeoole iilMMMtt^^ k ccS(ttâtti&m. Les teyres 
de «s. fbréht aene déduites à 4s. Oefietsde ^pi^re 
flmbt de^dëux MMélâèitt ; ittcâi^les'eoldiis du Sagueiury 
enterfl le prlvilé^ £Pen -MSiètër latt^tfmtA^t, à lA 
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vaient payer denx schellings avec un crédit de cinq ans 
pour le premier paiement qui serait d'un quart du prix 
d'achat. Le reste payable en trois termes égaux avec 
intervalle de deux ans entre chacun et intérêt (ordre en 
conseil du 20 décembre 1848.) 

107. — Dés lors la colonie du Saguenay a semblé re- 
prendre courage. De nouveaux colons s'y sont rendus 
en plus grand nombre*. Des associations se sont for- 
mées pour opérer plus efficacement et plus vite ce que 
des particuliers ne pouvaient faire. Mais le terme 
fatal arriva trop vite. Le gouvernement consentit 
à un nouveau délai d'un an. Au bout de ce tempe^ 
c'est-à-dire le 81 décembre 1851, les colons du Sague- 
nay n'étaient pas plus avancés. Us demandèrent en- 
core, et obtinrent non pas une année, mais neuf mois 
seulement. Le premier octobre prochain arrivé, le 
prix de leurs terres devra donc doubler. Or, il n'y a 
guère d'apparence qu'ils soient plus riches alors que 
leur récolte ne sera pas encore entièrement sauvée. 
Que ÉBront-ils 1 S'ils ne peuvent payer cinq louis, (pour 
un lot de 100 acres) maintenant qu'ils ont à peine ce 
qu'il faut pour vivre, comment pourront-ils en payer 
dix l'automne prochain î C'est ainsi que le colon du 
8aguenay vit toujours entre la crainte et l'espérance. 
C'est bien peu encourageant. 

108.-Le gouvernement a déjà fait beaucoup en rédui- 
sant le prix des terres. C'était bien tout ce qu'on pouvait 
attendre, dans les circonstances critiques où il se trou- 
vait il y a trois ou quatre ans. Mais à présent il peut 
Sdre plus. Il peut du moins accorder un nouveau dé- 



idpoltr payer miichelliiig nMMrer ei]iq.ai»n0Mmi«fit 
pas trop, n est bien à oramâié cepmdukt que le Ikm 
vonloîr Ueneomni de phineiin de ncs ministre» ne soit 
ob£^ô de céder encore cette ftis à doB considératiofit 
contrairee. On continnefa de regarder le» terres de la 
Comonne aniqneinent cornue ime eouroe de M^eau 
pabtic L'on marchandera avec de paimte ûKicm ^ 
ne demandent qu'on petit cam du ed eaaadien poar y 
vivre, oubliant que chaque oolonainri fixé au p^y» est 
une obole de jdus jetée dans le trésor jj^blie, pat 
les droits qu'il lui paie; ou bien on leur répoaéra 
qu'il nhii fm» camptetMB avec le» intérêts généraux de 
h jnwùue de vendre i bas pds ce qu'en bonne politique 
on devrait plutôt leur donner ponr nm. Oui, pour rien^ 
Voyez ce que vient de fiùtttle gouvemiattient des Btat»* 
Unis. 

î09--^ Les journaux (I) rapportent qu^ vient dPétre 
passé par la chambre des représentants du Congrès des 
Elats-Unis, um bill faisant un octroi gratuit de terre à 
tout chef de fbmille désireux de former un établisse- 
ment. 

Si les Etats, vers lesquels Pémigration étrangère 
se porte en foule chaque année, sentent le besoin ou 
ravantage d^accorder gratuitement des terres aux che& 
de ikmille, le Canada, lui, d'où un âot d'émigration 
se dirige du même côté, malgré les millions d'arpents 
de bonnes terres qu'il contient, le Canada devra-t-il 
rester les bras croisés en présence de ce nouveau motif 



(1) Extrait du Canadknt àa 24 mai 1852. 
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d'èmigratioii que yn, présenter lé bill en question i 
notre popolaticm agriiéde î 

Lef seuls octrois gratuits de terres que la loi pe^ 
mette en Canada, consistent en 50 acres sur les che- 
mins ouverts au milieu des terres nouvelles ; mais 
ces chemins n'existent guère qu'à l'état de tracé 
sur les plans du bureau des terres. H est vrai que le 
^rix des terres a été réduit à un taux presque nominal 
dans certaines sections du Bas-Canada^ mais il n'y a 
pas de chemins par lesquels on puisse y parvenir, ou en 
sortir pour se rendre au marché. 

'Ml est à espérer qu'en voyant les nouvelles fiu^ilités 
que lés Etats-Unis vont ofiirir à la colonisation de leurs 
terres publiques, nos autorités sentiront qu'il n'y a plus 
à retarder l'adoption de toutes mesures propres à ar- 
rêter la disposition déjà trop prononcée chez un nombre 
de noscompatriotesy pour l'émlgmtion aux: Etats-Unis, 
et à faire naître parmi nous l'espdir que le gouverne- 
ment ne s'occupe efficacement de la colonisation, de 
fiiçon à offirir à notre population tous les motifs possibles 
de rester dans le pays natal. 

110. — Par là (1) le gouvernement ouvrimit la voie 
à l'établissement des Canadiens sur le sol natal, et 
leur ôterait une cause efficace d'émigmtion aux Etats- 
Unis. Il travaillerait ainsi dans l'intérêt bien entendu 
de la mère-patrie en conservant, dans une de ses plus 
belles colonies, des sujets loyaux et fidèles." 

111. — M. Etienne Parent, dans son discours du 15 

(1) Extrait des notes sur la colonisation de Beliechasse, 19 janvier 
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avril 1852, devant la ehambre de lecture de Saint* 
Eoch a fait sur ce sujet des réflexions très-justes qui 
trouvent ici tout naturellement leur place. Nous ai* 
xnons à citer un nom comme celui de M. Etienne 
Parent, dans une question de cette nature : 

** Mais le gouvernement, qu'a-t-il fait î que fait-il î 
Il a fait peut-être tout ce qu'il était possible de &ire 
dans les circonstances ; il a réduit le prix des terres à 
im taux presque nominal, et donné des délais assez longs 
pour les paiements. Mais ce n'est pas assez, et ce n'est 
pas ce qu'il y a de mieux à faire. Ce qu'il y a de plus 
urgent, ce sont les chemins. En vain donnerait-on les 
terres pour rien, si les colons ne peuvent s'y rendre, et 
si rendus, ils n'ont pas de sortie ; les terres n'ont de 
valeur qu'autant que les marchés sont accessibles. 
Dans le Haut-Canada qu'on a sillonné de beaux che- 
mins du Sud au Nord, et de l'Est à l'Ouest, le colon se 
trouve mieux situé en payant 15 et 20 schellings 
l'acre pour ses terres, que celui du Bas-Canada en 
ne payant que deux schellings. Des chemins ! des 
chemins aux nouvelles terres ! Voilà le cri qu'il faut 
faire résonner aux oreilles du gouvernement, si nous ne 
voulons voir notre jeunesse gagner en foule les prairies 
de l'ouest." 

XVII. Examen des causes qui ont retardé la colo 
nisation du Saguenay. — Remèdes. 
112. — Un ami chargé en 1849, par le gouvernement, 
d'une mission importante dans le nouveau territoire du 
Saguenay, a bien voulu nous communiquer sur ce grave, 
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sigtidet note que ncm aommea henmix de pouvoii 
fépcQdaiie textueUement, [60 bis]» Ce ehapitre com* 
plèttm ce que nous avons à dire sur le iViten4 do 
Sacaeoty. 

^ La colonisation du Saguenay aprè9 avoir fait des 
piogrès considérables en peu d'années, subit néanmoins 
un temps d'arrêt depuis Aenx à trois ans [184»9]. 

Les causes de ce temps d'arrêt dans l'établisBement 
du Saguenay sont nombreuses ; je me borne à indiquer 
les plus importantes, ïol première est le désappointe- 
ment éprouvé par les colons à l'endroit des avantages 
réels du Saguenay ^ avantages qui ont été tellement 
exagérés que les colons partaient avec l'idée que la 
neuveau territoire était un autre pamdis terrestre. 
Quelque temps de séjour dans ce nouvel Eden a suffi 
pour démontrer aux nouveaux arrivés que le Saguenay 
(1) tout en possédant les désavantages qu'oflSre la rive 
Sud du Saint-Laurent, sous le rapport du climat et de 
la température, était entièrement privé de tous les 
moyens de prospérité que présentent les anciens éta- 
blissements. Point de marché où porter les dônréesi 
point de chemins, point de tribunaux de justice, le 
droit du plus fort dans toute son étendue. Tel était et 
est encore [1849] le spectacle qu'offre le Saguenay : 
spectacle, il faut l'avouer, peu propre à encourager 
le colon paisible e t industrieux (2) . 

(1) n s^agit là de Cbicoutimi et de la Grande-Baie j mais non du 
Uc Saint-Jean I ce qui est un pen différent sont le rapport du cli* 

(?) n y a maintenant (1852) une cour de justice à Chicoutimi, 
^M^iw BMarobandi étrangers leaont établit au Saguenay, depub 
àwx ans. On a ouvert 36 lieues de chemins dans Im difféieates çoo* 
fiilwiÉnii de Gldcotttimi et de la Orande-Baie. 



« Là Bdccmâd ÔatlSé M1& idiMèllII6> jë âîrais pi^ue 
nmpoodUUté pour le èdim^^ô S'étiiblir %i»r ùhe ttm 
stiiis être en botte ttuat tédlamatîonB de gènë aSrîdës ist 
malhonnêtes ; et llibsehce de totlte àiitotité locale pom 
décider de ceÀ réclàmàtioiis qui peu^eïtt^être réglées 
que par les tribuniEinx snpériëUin siégèttlit à Qaél)ec. 

La troisième cause est l'abâcnide tolàle de ehemiâs, 
non seulement pour ootalmom^nèr âVec les paroisses 
voisines, mais enctxe àvéc les townships eiiViroimafits, 
et même entre Voîsîiis $ l^éloigneînént des nottveattic 
établissements des anciens. 

La quatrième câuse est l*impos6ibiHté ipour le co* 
Ion d'obtenir d\m voisin pares^eu^, négligent et éhi«- 
oanier, les servitudes les plus indispensables à l'agri* 
culture^ telles que les tosoén, les clôtures, les décoti* 
verts. 

^ La cinquième causé est la dépl^oft du Commerce 
du bois, et oonséquemmeiit la diminutîcm dans le 
itetobre des travailleurs employés dàns leir Chantiers. 

'^^ La sixième cause est la mauvaise culture, consé- 
quence nécessaire de la rotktine et ded préjugés àed 
colons. 

La septième est Iiel répugnatio^ë qu'ont les colons en 
général et les ctdtivateurs à tenir leurs terres enfranc^ 
alleu rotarier (frte<md€mnimonêocéagè)m lieu dele^ 
tenir sous le système seigneurial 

(X) Ce n'est pas an syAéttie dé tennre consid^é en lui^ibdtae 
qveleaeolons olijeeieiit. Pas* le sptème seigneurial ils ont des 
terres sans débourser d'argent. D'après l'autre système, les terres 
a'aehdtent pomriminolitaiite(mYêimdetitiirautpi^ï'P^ Or 
la rente seigneuriale est tocuourp iMaucpup moin^e «^^ue celle du 
capiul d^one tenre en town^» ^ei^ae roMM <)U^3 inntw 
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1 Telles sont les principales causes qui ont pa« 
xalysé TesBor de la colonisation du Saguenay et qui 
ponmmt peut-être Tanéantir complètement, si on nè« 
glige d'y apporter le remède nécessaire. 

lié. — Jusqu'à ce jour (184^9) la culture de la terre 
a été peu heureuse au Saguenay. La plupart des colons 
ne récoltent pas même assez pour vivre avec leurs 
familles. Les uns attribuent le manque des récoltes à la 
rigueur du climat, ou à la mauvaise qualité du sol. D'au- 
tres prétendent que le climat et le sol y sont aussi fiivo- 
rables à l'agriculture que dans toute autre paitie da 
Bas-Canada ; mais que le peu de succès de l'agricul- 
ture .est dû à l'époque avancée où, chaque aimée, la 
plus grande partie des colons commencent leurs travaux 
du printemps, occupés qu'ils sont à travailler dans les 
chantiers pour payer leur subsistance de l'hiver précé- 
dent, et pour gagner la somme nécessaire à l'achat de 
grains de semence. Une preuve que l'insuccès des co- 
lons ne dépend pas de la qualité du sol, ni de la rigueur 
du climat, c'est que les terres prises et ouvertes par la 
société de colonisation sous la direction de M. l'abbé 
Hébert, rapportent autant que toutes les autres terres 
nouvelles situées dans lesdiôérentes parties du pays. 

Mais cette société a des capitaux, qu'elle emploie 
da la manière la plus judicieuse ; elle a les moyens de 
faire en leurs saisons tous les travaux agricoles ; les 
travailleurs qu'elle emploie n'ont pas à attendre leur 
subsistance du travail dans les chantiers. Le colon 
isolé, n'ayant pour seul appui, pour unique moyen que 
sa sscaté, sa force et son courage, se trouve placé dans 
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une condition bien diifarente.. H lui &ut d'aboid tm» 
vailler dans les chantiexs pour subvenir aux frais de dé* 
iriobement, pour nourrir sa famille pendant qu'il fait 
les abattis^ pour acheter la semence nécessaire. Ordi* 
nairement le travail des chantiers occupe tout l'hiver et 
se prolonge jusqu'à la descente des billots qui a lieu à 
la fin de mai ou au commencement de juin, et quelque* 
fois plus tard* Conséquemment, la saison est très 
avancée lorsqu'il commence à préparer la terre pour 
faire ses semences. Naturellement le grain semé tard 
ne venant pas à maturité avant les gelées de la fiQ 
d'août ou de septembre, la récolte se trouve perdue. 

Que peut faire ce colon 1 il s'est endetté pour les 
premiers frais ; il contracte une nouvelle dette l'année 
suivante ; et les causes qui ont produit la perte de. sa 
récolte se renouvelleront, et le colon découragé aban- 
donnera une terre qui lui a coûté tant de travaux et de 
sueurs. Ce découragement n'est pas étonnant. Com*- 
ment, en efiret,un colon pauvre, abandonné à lui-même 
au milieu des bois, sans chemins, vexé, tourmenté, 
maltraité même par des hommes avides et pillards qui 
lui disputent les quelques arpents qu'il a arrosas de ses 
sueurs, privé de la protection des lois, régi parle droit 
du plus fort, incapable d'obtenir la possession de sa 
terre sans' des frais énormes, qu'il ne peut encourir, 
soufirant avec cela les privations de toute espèce, sou» 
vent même la plus affireuse misère, pourrait-il se con- 
damner à supporter plus longtemps une vie si pleine de 
soufSrances physiques et morales 1 
115.—»'' Bien de plus difficile que de posséder une 
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leocmiaawtriteimiUKdQjEiatio^ liai» oùa^adresBm* 
t-ilî Dénoncera-t-U cette voie de fi[i^caav«3»tioii9«il 
département des terrea de la oonromel Autant hd 
vaudiait de s'ediesser à TempeMiur de ]a dm» oadtt 
Japon. Anxa4-il reooma à lafi»ioet Jifaia qui jiifltiSe<- 
lait ce recpurs à la violence î En attendant, que feta ki . 
pauvre colon dépossédé et privé du oajHtal employé 
à Pacquisitioa d'utto terre doat il De peut jouir 1 

lll^^ Le colon du Saguanay est dduaune aituatioii, 
exceptionnelle. A une distance considérable de tous 
les marchés, il ne trouve dans le territoire qu'il habite 
auoun moyen de se procurer par la vente de ses modi* 
ques produits, s'il en a, l'argent dont il a besoin. Ainsi 
il ne peut vendre ni se» grains» ni le bois de sesterrea 
dont il ne peut disposeri qu'en les échangeant contre des 
eflbtspar 6)is peu utiles, et ta(\|oura évalués à un prix 
Uofi baqt» Le seul commerce qui s'y âese est cehii da 
l'exploitation des bois de la couronne ) mais ce com« 
xnercei quelqu'avantageux qu'il soit è ceux qai ie 
$;int| n'offre aucun avantage au reste des cokma» Lee 
employés des chantiers reçoivent en échange da leat 
travail des marchandises et dea provisions. Les proprié«^ 
taires de ces chantiers avancent bien libéralement 
tous les celons les choses dont ils ont besoin^ mais ca 
qu^ils achètent ils le prennent à crédit i ib s'endettent,, 
et comment trouveront-ils le moyea de payer I Au» 
jourd'huiunetrés*giande partie des cdona sont endetta 
tés chez les marchands an montant de la valeur de 
leurs terresi qui quoiqu'elles soient pour la ^Qssi W 
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propriété de la couronne, sont cependant hypothéquées 
aux créaneîen des oolons. 

118.— ^ Il fimt donc trouver un remède à ce mal ; 
mais quel est ce remède ? c^est là le point difficile. Je 
me hasarderai néaiunoins à donner mon opinion à ce 
sujet. 

Le gouTemement ne pourrait-il pas aussitôt que 
l'état financier de la Province le permettra, flùre fidre 
les chemins nécessaires au progrès de la colonisation, 
et à l'fevantage des colons ? Faire ouvrir, par exemple, 
le chemin nécessaire pour relier le Saguenay aux pa- 
roisses avoisinantes, et au reste du Canada ; faire &ire 
le chemin tracé sur les plans du Saguenay depuis Ba- 
gotville jusqu'au lac Saint Jean. Ces chemins sont 
indispensables, et ne peuvent être entrepris que par la 
Province. Les travaux qu'ils nécessiteraient donne- 
raient de l'emploi aux colons et seraient -poux eux im 
moyen de se procurer de l'argent, chose rare et très rare 
dans cette partie du pays. 

Un autre moyen serait de continuer le prix des 
terres à ls« l'acre. On pourrait avec avantage vendre 
ces terres i rente foncière rachetable par moitié ou par 
parties à la volonté de Tacquéreur. Dans la position 
actuelle du Saguenay, il est impossible aux colons de 
pouvoir payer le prix des terres dans le délai fixé par 
l'ordre du bureau des Terres en date du 2 mars 1849 ^1). 

119.—" Dans mon humble opinion, je crois que l'a- 
doption de ces deux moyens contribuerait efficacement 



(1) Oq sait que ce délai a été succesBivement étendu jusqu'au 1er 
attahit 1852. 
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à donner une heureuse impulsion à la colonisation du 
Saguenay. II fiiudrait y ajouter l'établissement d'au- 
torités civiles et judiciaires qui donneiraient aux colons 
un accès facile aux tribunauxi sans qu'ils eussent be- 
soin d'aller chercher la justice i grands irais, à une 
distance de plus de 70 lieues. Depuis mon retour du 
Saguenay, le Statut 12, Victoria, Chap. 38, a été mis 
à exécution. Ce statut établit dans le Saguenay une 
cour de circuit avec un juge résident, dont la juridic» 
tion s'étend à toutes les actions dans lesquels les ma- 
tières en litige n'excèdent pas J650 courant. Le même 
statut pourvoit à l'établissement d'une prison et d'une 
cour trimestrielle des sessions de la paix ; mais cette 
disposition est restée jusqu'à ce jour une lettre morte. 
Voyez ci-après [127] un projet de loi conforme à ces 
suggestions. 

120. — La cour de circuit ne sera dans la pratique^uç 
de peu d'utilité. On a frappé la procédure d'une taxe 
considérable pour la construction d'une cour et d'une 
prison, oubliant que le Saguenay n'est habité que par 
des gens qui n'ont pas même toujours le strict néces- 
saire pour vivre. H semble qu'on aurait dû comprendre 
que la construction de ces deux édifices, compléments 
indispensables de l'établissement des cours civiles et 
criminelles que la législature a jugées nécessaires 
dans le Saguenay, devait être supportée par le trésor 
provincial, puisqu'il est facile de comprendre que le 
produit de la taxe imposée à cette fin n'atteindra pas 
d'ici à bien des années le montant requis pour la cons- 
truction de ces édifices. D'aill^urs^ cette tipce a CK>ur 
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effet nécessaire d'arrêter les pcmrsiiites, peree qm ici 
colons n*ont point le moyen de les faire. On peot dire h 
même chose de celle imposée sur Penregistrement des 
hypothèques et destinée à la même fin. La pins grande 
partie des difficultés qui s'élèvent dans ces nouTeirax 
établissements ont tmit à la propriété immobilière ; ks 
transactions purement mobilières sont presque toutes 
au-dessous de la valeur de £6 5s., et sont pm^ 
tées devant la cour des commissaires qui siège i Is 
Grande-Baie. 

121.—'* Par suite de l\igiotage effiéné des spéctda* 
teurs sur les terres, la valeur de ces dernière excède 
toujours leur valeur réelle. Ainsi le moindre lot défriché 
dans un township ou sur les réserves de la couronne 
excède toujours £50 courant. Dans toutes les questions 
relatives à la propriété immobilière, les actions devront 
être intentées devant la cour supérieure à Qué- 
bec. Feu de colons sont en état de soutenir un procèSi 
même avec le meilleur droit possible, à des conditions 
aussi ruineuses. Àussi quteive-t-ilT C'est que les 
colons se laissent dépouiller de leurs biens, in(»tpsble8 
qu'ils sont de recourir à la justice et de demander pro- 
tection contre la rapacité d'hommes malhonnêtes et au* 
dacieux. H fiiudrait donc pour remédier à ce mû 
sérieux, &îre disparaître la ta» imposée sur la procé- 
dure, et accorder au juge résident une juridiction flK- 
xnitée, avec appel dans tous les cas où la matière en 
litige excéderait £10 sterling, somme pour laquelle la 
loi permet la vente des propriétés immobilières des dé« 
J>2tùnT8* L'appel devrait être débarrassé de toutes les 



XocQialUès qui daivi Uen .des Gaa ,1b .x^odent illusoûe. 

de. confier ion seul juge me jiuidiçtioii illimitée. A 
cela jeréponda^ fae la position ese^fliannelle du Sagae- 
nay doit frire passer par , dessus las aibas possibles qni 
pontraiont vésmlter de eette iS^teivucHi de juridiction. 
D^enfiB, je ne la prq^-qae cownQ.mpsure tempo- 
laire» et dpnt lesiheureux effets en général, foraient 
plnsqneeompensor lesabus qui pourrfûoQt en prove- 
nir. 

12S^ Il conviendrait de limiter la coupe des bois 
autant que possible, ret de ne l'accorder que sur les 
toinres les moins propres et les moins &vorables à Pagri- 
tHilture. Autrement il anivem que les terres propres à 
la culture se trouveront déboisées, et offifiront peu d'at- 
traits aux colons» dépouillées qu'elles seront de tout boi^ 
propre à construire les maisons et autres bâtisses néces- 
saires, et à faire les autres ouvrages indispensables au^: 
cultivateurs [133], 

124. — *^ Je crois que dans l'intérêt de lacolonisaticni 
des terres incultes du Bas-Canada, et dans celui dos 
ccdons et du domaine public, il est nécessaire de diviser 
le bureau des terres de la coimmne en deux départe- 
ments séparés, , dont l'un ponr le Haut-Canada et l'au- 
tre pour le Bas^Canada, avec un commissaire.ponr cha- 
que département. Malgré toute la capaeité, la iKmne 
vokmté des officciexB.du départtement actuel, la mas^e 
des affidres qui ebaqne jour s'y aocumulent, 4e lem 
pennet pas de le&dxe justice ni an public ni à eux- 
mêmes. D'ailIttimtnreoladiYisiflOiM 



trait à la tète de chaque département des hommes con- 
naissant parfidtement les usages, les besoins de la po- 
pulation et les diverses localités de leurs sections res- 
))ectives. De cettt manière les a&ires s'expédieiaknt 
promptement avec ordre et justice, et Jes réciamatkms 
u iraient pas, comme c'est le cas aujourd'hui^ s'enae- | 
vclir dans la poussière des casiers. On a deux commii' ' 
saires des travaux publics, est-ce que les terres de h 
couronne bien administrées ne fourniraient pas è la 
province une source abondante de revenus! Sous le 
système actuel, on paie à des agents un salaire assez 
élevé, et ces agents qui ont les mains liées ne peuvent 
faire le bien qu'ils désirent, ni empêcher les dépréda- 
tions, le pillage de la propriété publique qui se com- 
mettent sous leurs yeux ; et cela par suite de l'insuffi- 
sance de la loi qui pourvoit à la régie et administration 
des terres de la couronne. Il semble que cet état de 
chose, s'il était connu de la législature, appellerait 
son attention immédiate et qu'elle s'empresserait de le 
faire cesser, puisqu'il est un des plus grands obstacles à 
la colonisation du pays. 

125 — ^< On déplore avec raison l'émigration de notre 
jeunesse vers les Etats voisins. Mais, de bonne foi, qu'a 
fait la législature jusqu'à ce jour, pour favoriser la colo- 
nisation î Qu'a-t-on fait pour rendre attrayante Touver- 
ture de nos vastes forêts aux travaux de l'agriculture î 
Hélas ! il faut le dire à regret, on n'a rien &iit autre chose 
que des rapports dressés en termes pompeux. On re- 
fuse de faire ouvrir des chemins dans les nouveaux éta- 
blissements ; on abandonne sans secours le colon pau- 
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vre au milieu des bois» on le repousse de la civilisation 
en lui fermant toute communication fiicile avec les, 
lieux qui l'ont vu naître, et que son isolement lui fait 
regretter avec encore plus de vivacité. Mais sérieu- 
sement, s'imagine-t-on que l'on réussira dans ces projets 
de colonisation, tant que la province elle-même ne. 
viendra pas au secours des colons, pour adoucir et 
amoindrir autant qu'il lui sera possible les misères, les 
|»ivations et les travaux des colons 1 

126* — U est un autre sujet de plainte qui mérite 
l'attention de l'exécutif, c'est le taux élevé demandé 
pour le site des places de moulins. Ce taux est telle- 
ment élevé, pour les moyens des colons, qu'il équivaut 
à un refus de la part du gouvernement. H est certain 
que, quoique le nombre actuel de moulins à farine puisse, 
paraître suffisant pour le moment^ dans peu d'années, 
si l'agriculture fait des progrés, on sera dans la néces- 
sité de multiplier les moulins. Or, il est presqu'impos- 
sible qu'un colon puisse trouver la somme nécessaire 
pour acheter une place propre à y bâtir un moulin à 
scies, ou à farine pour l'utilité d'un township, et que 
l'éloignementdes moulins déjà existants leur rendra in- 
dlspensaBle. Je crois donc qu'il conviendrait que l'exé- 
cutif baissât le taux actuel des places de moulins, à la 
condition que cette diminution n'aurait lieu qu'en fa- 
veur des colons pour les fins de l'agriculture et de la 
colonisation, et non en faveur des marchands et des 
spéculateurs. Pour donner effet à cette condition, la 
vente pourrait contenir une clause résolutoire, dans le 
cas où l'acquéreur violerait la condition à lui imposée. 
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n semit peat-ètre plus utile et plus avaatagetix d^aeco^ 
der gntmtement, dans chaque township, deux places 
de iiioiiliiiSy à ht condition sHS-mentionnée. Mais dans 
tons les caS| il fendrait prendre tons les piécantians 
posnbles contre l'avidité, la rose et les fiandes des spé- 
cnlateursi soit individuellement, soit formés en société 
sous quelque nom que ce soit. Autrement, ce don, au 
lien d'être une source d'avantages pour les colons, se- 
rait en peu de temps entre les mains de spéculateurs 
un engin puissant de monopole et d'oppression. 

127« — n serait avantageux au gouvernement de 
prendre autant que possible des mesures pour empé- 
cher le gaspillage énorme qui, chaque année, a lieu 
dans les forêts appartenant au domaine public ; gaspil- 
lage qui fem perdre au revenu provincial des sommes 
considérables [119]. 

128.— De tous les modes de colonisation, le meil- 
leur et le plus favorable à mon avis et le moins produc- 
tif d'abus est celui au moyen de sociétés de colonisation 
telles que celles formées sur la rive Sud du Saint- 
Laurent, pour l'établissement de quelques townships du 
Saguenay. Les townships accordés à ces associations, 
sont à frais communs ouverts et défrichés pour ensuite 
être divisés entre les associés. L'association Hébert à 
laquelle ont été accordés les townships Métabetchouan 
et Labarre dans le Saguenay, est une preuve de l'ex- 
cellence de ce mode de colonisation. Un nombre con- 
sidérable de membres de cette association, sous la con- 
duite de leur président, le digne abbé Hébert, curé de 
Saint-Paschal de Kamouraska, passent dans ces town-^ 
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ships près de six mois chaque année, et s'emploient à 
ouvrir et défrioher le township Labarre qui maintenant 
est presqu'entièrement propre à la culture. Les dépen- 
ses de l'association sont payées à même le fonds social ; 
tout y est réglé et conduit avec sagesse, prudence et 
économie. On n'a à redouter ni le monopole des mar- 
chandS; ni la cupidité des spéculateurs isolés. Dans 
cette association, tous travaillent avec énergie, courage 
union et accord au bien commun qui doit en définitive 
produire le bien individuel de chacun des associés. 

129. — Je ne voudrais pas faire comprendre que le 
gouvernement dût dbnner des townships à la première 
société venue. Loin de là, je suis persuadé que toutes 
les associations de cette nature ne produiront pas un 
résultat aussi avantageux que les sociétés de colonisa» 
tion à la tête desquelles sont les abbés Mailloux, Boucher 
et Hébert. Je le dis franchement, je n'ai pas fui dans 
les protestations de philantropie et de désintéressement 
formulées par certaines sociétés laïques formées pour la 
oolonisation des terres incultes. Je suis convaincu, et 
l'avenir prouvera que je les ai bien jugées, que ces as- 
sociations ne sont et ne seront que des sociétés de spé- 
culateurs et d'agioteurs. Je n'ai foi qu'aux sociétés 
formées et dirigées par notre patriote clergé Canadien, 
. sous les auspices de la Religion et de la Charité ; celles- 
là seules remplissent réellement et efficacement, à 
l'avantage du pays en général et des colons en particu- 
lier, les intentions bienveillantes du gouvernement 
provincial. Quant aux autres associations^ je les regarde 
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comme des moyens de spéculation, et elles sont consi- 
dérées comme telles par les associés eux-mêmes. 

130,.^ n me parait donc que le gouvernement et 
la législatnxe doivent prendre toutes les mesures pos- 
sibles pour &voriser et encourager la formation d'asso- 
ciations de la nature de celles dont j'ai parlé plus haut. 
Ces associations multipliées, aidées, &vorisées par le 
gouvernement, seraient un remède efficace à cette 
fièvre d'émigration qui a déjà attiré l'attention sérieuse 
de notre législature. OfQrez à notre jeunesse des 
moyens fiiciles d'ouvrir et de défricher les terres du 
Bas-Canada, diminuez autant que possible toutes les 
misôres et les souffrances qui accompagnent nécessaire- 
ment la formation des nouveaux établissements, et cette 
jeunesse ne sera pas tentée d'aller chercher à l'étranger 
des avantages qu'elle trouvera dans son pays natal. On 
dépense chaque année des sommes immenses pour la 
confection des travaux publics. C'est très bien. Mads, 
est-ce que la colonisation du pays n'est pas d'une aussi 
haute importance que la canalisation, la confection des 
chemins de fer î Est-ce que ces deux objets ne peuveùt 
marcher de pair î S'il est vrai que les travaux publics 
doivent faciliter l'établissement des terres incultes, il 
est également vrai que la colonisation doit ajouter im- 
mensément au revenu de ces travaux. Si donc ta 
législature encourage et favorise les uns, elle doit né- 
cessairement encourager et favoriser l'autre. 

181.—" Je terminerai ces notes par une analyse des 
principales dispositions d'un projet de loi que j'ai pré- 
paré pour le Saguenay [115]. 
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l^.-^Toates les difficultées maintenant existantes oa 
qui existeront à l'avenir entre les colons relativement i 
la possession ou occupation des terres de la couronne, 
soit dans les townships ou en dehors d'iceux^ ou tou* 
ehant le droit de premier défricheur ou occupant Çsguùi-' 
tir) sur les dîtes terres, seront entendues, décidées et 
jugées en la manière ci-après prescrite. 

29. — L'agent résident des terres de la couronne, sem 
pour les fins du présent acte, commùsairê ex^ffido^ 
pour entendre^ décider et juger les dites difficultés, et 
à cet eSêt jouira des pouvoirs ci-aprés mentionnés. Le 
dit commissaire nommem un greffier. 

3^. — Dans tous les cas de difficulté, une des parties 
intéressées pourra s'adresser au commissaire, aux jour, 
lieu, et heure fixés pour répondre à la plainte con- 
tenue en la sommation, qui sera émise par le dit com- 
missaire et qui sera signifiée par un huissier. 

4^^.— Au jour fixé, le dit commissaire fera appeler les 
parties intéressées, et constater par le greffier leur pré- 
sence ou absence s et il procédera à écouter et à rédiger 
par écrit les prétentions des parties j après quoi, il leur 
enjoindra de nommer des arbitres^ savoir : un par le 
plaignant, et un par le défiandeur, et un troisième qui 
sera nommé par le dit commissaire qui remettra aux 
dits arbitres les prétentions pspr écrit des parties. Les 
arbitres prêteront serment devant le conunissaire. 

5^.— Les arbitres notifieront les parties du jour et de 
l%eure où ils procéderont à l'audition des témoins des 
dites parties. Chaque témein tenu de comptiittre de* 



à 
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tmnt tes dits arbitres à peine d'une amende de dix 
hMiis. 

6^^Au jour fixé| les arbitres entendront les témoins 
des parties et les parties elles-mêmes, s'ils le jugent 
convenable, et ils feront, s'il est nécessaire, la visite des 
lieux. Les dépositions dfis témoins et des parties seront 
rédigées par écrit par le greffier, qui administrera le 
serment aux témoins. 

7^. — Aussitôt que les arbitres, ou deux d'entre eux, 
seront d'accord, ils rédigeront ou feront rédiger par écrit 
par le greffier leur sentence arbitrale, et la remettront 
au dit greffier qui en fera rapport sans délai au commis- 
saire. 

8^.— Le commissaire, à la réception de la dite sen- 
tence arbitrale, informera les parties du jour, du lieu et 
de l'heure où il procédera sur le dit rappoit. Au jour 
fixé, le commissaire, après s'être assuré que les forma- 
lités requises ont été observées, homologuera la sen- 
tence arbitrale ; mais dans le cas d'inexécution d'une 
des dites formalités, il rejettera la dite sentence, et or- 
donnera aux dits arbitres de procéder de nouveau, con- 
damnant aux frais de la dite sentence celui par la faute 
duquel la dite sentence aura été rejetée. Dans le cas 
d'homologation, le commissaire aura droit de condam- 
ner aux frais la partie dont les prétentions auront été 
rejetées par la sentence des arbitres, et il pourra, si la 
justice l'exige, partager les frais entre les dites parties ; 
lesquels frais seront comme ci-après pourvu, et pré- 
levés en la manière ci-après réglée, s'ils ne sont 
pas payés dans les quinze jours qui suivront l'ho- 



Wlogation ds la sentêttoë aibitrale, et qn?il pas 
6C6 interjeté appel de la dite seiitenoe eomme il est dil 
oi-apré6« 

9^.-^Daii8> les- q^oinze jours qui suivxoHt Phoraologa^ 
tîon de la dite sentence^ toute partie qui se etoira lésée 
par cette sentence, pourra signifier par écorit ati dit com- 
miisaiie, tmavisPin&rmant qu'elle entend appeler de 
la dite* sentence au commissaire des terres de la cou» 
xorfibe^ et sur réception de cet avis^ le commissaire trans- 
mettrai sans délai toute la procédure au dit commissaire 
des terres de la couaronné. 

10^.— Sous un mois* à compter dtt jour de la signifi-» 
cation du dit avis, Pafppelanit sera tenu de transmettre 
au dit commissaire des terres de la couronne, Tavis par 
lui donné comme* ei^lessus} sous* peine d'être déchu de 
soiï^ appel. Et lé dit ooinnriâsaire sur réception de Pavis 
et de la procédure/ piFOcèderâ' à la révision de te dite 
sentence arbitrale* S'il trouve que la sentence aurait 
dû être en faveu): de l'appelant, il la renversera, et prô- 
ttonceva celle qui aurait dû être rendue par les arbitres. 
Duns le cfts contraire, il confirmera ta dite sentence. Et 
k décision dti commissaire des terres de la couronne 
âera concUudve et finale à toutes fins quelconques, sans 
qu'il eii puisse être appelé ou pris connaissance par au* 
ùtm tribunal quelconque, par quelque moyen que ce 
^ît. Après l'expiration du mois ei-dessus fixé, le dit 
ecamnissab^ ne pourra recevoir aucun appela et la partie 
condatnnée par la. sentence arbitrale, soit que la sen*» 
tèncé ait été confirmée sur l'appel, soit que l'appelait 
été périmé', o« qu^ n'y ait point eu d'appel iuteijeté» 
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sem tenu tous quinze joars de l'homologation dé la dite 
sentence, ou de sa confirmation sur Pappel inteijetéi de 
quitter et abandonner la possession ou occupation de fa; 



terre en litige, sous peine d'être expulsé comme il est 
dit ci-après." 
11®.— Frais. 

Au greffîer^sommation £0 10' 

Chaque copie 3 

Subpœna 6 

Chaque copie 3 

Chaque jour de présence devant les 

arbitres 5 

Pour dresser le rapport des arbitres. • 5 
A chaque arbitre pour chaque jour de 

travail 2 6 

A l'huissier, pour chaque signification 10 
Do transport par lui (aller et 

revenir compris) 4 



' 12^. — A l'avenir, il ne sera permis à qui que ce soit 
de s'établir ou fixer sur aucune des terres de la cou- 
ronne, soit dans les townships ou en dehors dlceux, 
sans avoir préalablement obtenu de l'agent local un 
billet, ou permission par écrit à cet effet. Et quiconque 
s'établira, se fixera sans tel permis sur aucune dite 
terre, n'acquerra aucun droit, privilège ou préférence 
par suite de l'occupation ou possession de telle terre, ou 
des travaux et améliorations qu'il y aura faits ; et telle 
terre pourra'ètre vendue par le dit agent en la manière 
ordinaiie réglée pour la vente des terres de la couronne^ 
et Pacquéreur de cette terre, en cas de difficulté ou 
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d'empêchement de la part de qui que ce soit, sera mis 
en possession comme il est dit ci-après. 

13^. — ^NuUe personne, après avoir obtenu un permis 
oomme susdit, n'acquerra aucun droit ou préférence 
comme premier occupant, ^ possesseur ou défricheur 
(squatter), à moins que dans l'année qui suivra Pobten- 
sion de tel permis, elle n'ait défriché de bonne foi sur 
la dite terre, au moins deux arpents de front sur deux de 
largeur et n'y tienne feu et lieu. 

140. — Et attendu que divers individus se sont em^ 
parés illégalement, et contrairement à l'intention du 
gouvernement, d'un grand nombre de terres et lots de 
terre de la couronne, dans le but de spéculer, et que de 
fait les dits individus ont par un agiotage efiréné et 
illégal, accaparé illégalement une quantité considé- 
rable des dites terres, au préjudice et détriment des au- 
tres sujets de Sa Majesté, et des intérêts et du progrès 
de la colonisation, il est statué qu'aussitôt après la 
passation du présent acte, toutes et chacune des dites 
terres qui n'auront pas été enregistrées comme ci-après 
pourvu, et achetées et payées, soit en tout ou en partie, 
entre les mains de l'agent local, en conformité aux 
règlements faits à cet égard par le bureau des terres de 
la couronue, seront mises çn vente aux taux fixés 
par le dit bureau, et les acquéreurs des dites terres, 
seront à toutes fins de droit réputés les seuls et 
. légitimes acquéreurs et propriétaires d'icelles, nonobs» 
tant toute transaction ou aliénation précédente fidte des 
dites terres par les dits individus qui s'en sont illégale- 
vment emparé, comme il est dit ci-dessos, et les acqué* 
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reiln légitimes aeioiit en cas de diflienllé va ûfm^ 
pAchement mis en poswssion comme il est tà-Bfgèè 
pourvu. 

15®.— Dans les deux mois qui suivront la pnldîoBtiBB 
fidte à cet efièt par l^igent locale ansportee deségiaei 
et chapelles, tonte personne établie sur une tene delt 
couronne, ou en possession d'icelle dans les towashipi^ 
lors de la passation du présent acte, sans avoir ML en- 
registrer telle tene chez le dit agent, sf^ra tenne et 
obligée de donner au dit agent le nom du township, le 
mng dans lequel telle terre sera située, ainsi que le 
numéro sous lequel elle est désignée, soos peine de 
perdre tout droit de préférence que telle penonne 
pourra avoir sur la dite terre comme premier oocnpant 
ou déjQdcheur, et d'être dépossédé comme il est dit oi- 
après. Mais rien de ce qui précède ne sera censé so* 
corder aucun droit quelconque aux spéouLateuxs m&ùm 
tioxmésdans l'article précédent. 

16^.— ?Le dit agent entrera dans un livre par lui tenu 
à cette fin les nom, rang du township et le numéro de 
la dite terre. Et lorsqu'aucune réclamation au siget de 
la dite terre n'aura été faite au dit agent, lors del'àni^ 
gistrement d'icelle, le dit agent pourra accorder icelni 
qui demandera tel enregistrement, s'il le requiert, un 
permis, comme il est dit ci-dessus. Et dans.Ie cas de 
paiement du prix de la dite tene, d'en donner un reçu 
qui vaudra à toutes fins quelconques jusqu'à l'émission 
de la patente ou titre accordé par le bureau des terres 
de la Couronne. Dans le cas où deux ou plnsieun 
personnes auront &it 'Cnr^istrer ^comme sosdit leu» 
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réclamatioliBSiir la dite tane, la validité de ces récla- 
mations sera décidée en la manière ci-dessus prescrite, 
relativement anx difficultés résultant de la possession 
ou occupation des terres ; et après sentence finale 
comme il est dit ci-dessus, le dit agent donnera un per« 
mis ou un reçu suivant le cas, à la personne en faveur 
de laquelle la sentence finale aum été prononcée. 

17^. — Aucune personne ne pourra à l'avenir acquérir 
du gouvernement plus de lots dans les dits town* 
ships ; et aucun lot ne sera accordé aux femmes et filles, 
ni aux garçons njant moins de 18 ans révolus, à peine 
de nullité de l'octroi de tel lot, et d'en être dépossédés, 
comme il est dit ci-après. 

18^. — Et pour assurer l'exécution des dispositions 
relativement à la propriété ou possession légale des 
dites tenes, dans tous les cas où une personne sera illé- 
galement et contrairement aux dispositions du présent 
acte, en possession ou occupation d'un ou plusieurs lots 
des dites terres, soit dans ou en dehors des dits town- 
ships, appartenant soit à la couronne ou à des par- 
ticuliers, le dit agent lorsqu'il en sera requis par 
celui ayant droit légitimement et légalement à un 
lot de terre, donnera un certificat constatant que 
telle personne, illégalement et ccmtrairement aux dis- 
positions du présent acte, détient, possède et occupe le 
dit lot, et que le dit lot appartient légitimement à celui 
auquel le dit certificat est donné. Sur ce, celui qui 
aura obtenu le certificat, s'adressera par requête au juge 
delà cour civile du dit tmitoire du Saguenay, qui or- 
donnera l'émission d'un mandat (mif) de possession 

L 



adrené à an hniatier de la dite coor, et qtd sera pat 16 
dit hniflrier exécaté et rapporté dans le délai fixé par 
le dit mindat. Et dam le cas d'opposition, résistance à 

Pexéoution du dit mandat, ott de menaoesiOUTiolences 
contre le dit huissieri de la part de la personne contre 
laquelle le dit mandat aura été émis, il en sera fiiit rap- 
port sons le serment de llmissier et de son record, an dit 
juge, qui ordonnera Pémission d'un mandat de prise de 
corps contre la dite personne, et lacôpdanmera à l'em- 
prisonnement dans la prison du lieu (ou s'il n'y én a 
pas, dans celle du district de Québec), pour on temps 
n'excédant pas six mois de calendrier, et jnsqu'aa 
paiement des frais du mandat de prise de corps, lesquels 
seront taxés par le dit juge. 

Et dans tous les cas, le possesseur, détenteur ou occn* 
liant illégal de tel lot de terre, sera condamné aux irais 
encourus sur le mandat de possession, lesquels fiais se- 
ront taxés par le dit juge, et prélevés par la saisie et 
vente des meubles et efEets du possesseur, détenteur ou 
occupant comme susdit : et à défaut de meubles et* de 
l'insuffisance d'iceux^ tel détenteur ou occupant comme 
susdit, sera emprisonné comme susdit pour un temps 
n'excédant pas trois mois de calendrier. 

Le dit juge, chaque fois qu'il sera requis par le dit 
agent pour et au nom du commissaire des terres de la 
couronne, pourra émettre un mandat de possession 
comme il est dit ci-dessus. 

19^. — Four éviter tout procès ruineux entre les co- 
lons au sujet de l'indemnité qu'ils peuvent avoir droit 
de prétendre pour ouvrages ou améliorations &ites de 



bonne foi sar un lot qni ne leur appartenait pa6^ tontes 
les difficultés à raison de telle indemnité, soit qu'elles 
aient originé avant où depuis la passation du présent 
acte, seront réglées par arbitres suivant la procédure et 
les formalités oi-dessus prescrites. Et la sentence des 
dits arbitres seraconclusive et finale à toutes fins quel- 
conques, sans qu'il en puisse être interjeté appel ou 
révifidon de quelqae manière et par quelque mode que 
ce soit. 

20^. — Les fipais de procédure sur le renvoi à arbitre 
et ceux de l'arbitrage, et les irais encourus jusqu'à l^ho- 
mebgation de la sentence arbitrale inclusivement, se- 
ront recouvrés par action de dette devant la cour de cir- 
cuit, et jugement sera prononcé sur la production des 
dits frais taxés et certifiés par le commissaire." 



L'AVENIE. 

132.— L'avenir du Haut-Saguenay est tout écrit dans 
soii présent. Une étendue de plus de quatre znillions 
d'acres, sillonnée m tous sens par de trèshfbrtes rivières 
qui se réunissent toutes dans un centre commun, com- 
muniquant avec la mer au moyen du Saguenay. qui est 
comme la grande artère de la contrée, non excellent sol, 
des pouvoirs d'eau en nombre prodigieux, d'immenses 
forêts bien boisées, un climat pour le moins aussi &vo^ 
lable que celui de ht partie du Bas-Canada déjà établie, 
tous ces avantages, s'ils existent réellement dans toute 
rétendue qu'on lenr suppose, d'après les témoignages 
tpB n<m avons ^vns, ne peuvent manquer d^tirer um 
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nombreuse population de colons laborieux dans un 
temps plus ou moins éloigné. Cela dépendra de ce que 
fera le gouvernement pour y encourager la colonisa- 
tion. 

133.— n s'y formera nne race d'hommes austère, 
énergiquci intelligente. Une nature forte et grande 
les inspirera. Car le cœur de Phomme emprunte ton- 
jours quelque chose à la nature des lieux où il est 
élevé. 

134<.— La source principale de la richesse du Hsut- 
Saguenay sem la fertilité de ses terres. La divine 
providence parait avoir voulu compenser les inoonvé- 
nients de sa position géographique, relativement aux 
localités voisines, en déposant dans son sol des germes 
particuliers de fertilité qu'on trouve rarement ailleurs. 
Ce sera avant tout un district agricole. La génération 
actuelle ne le verra pas tout établi; car la coloni- 
sation n'est pas l'affiûre d'un jour ; c'est l'csuvre du 
temps. 

135.— -Voici le témoignage d'un homme qui fiûsait 
partie de la grande exploration du Saguenay en 1828. 
A son retour du lac Saint-Jean, il écrivit à Tadoossac 
une lettre qui fut publiée dans la Bibliothèque Canor 
ditnntj numéro du mois d'octobre de la même année, 
sans nom d'auteur, avec ces mots en tête : ^ Lettre 
d'un individu du parti qui a exploré le Saguenay, 
etc." Mais cela n'ôte rien à l'autorité du témoi- 
gnage. On comprendra en la lisant que l'estimable 
auteur avait de bonnes raisons de ne point donner son 
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nom. Cependant on le reconnaît bien. Il jugeait 
ainsi le Saguenay dans son avenir. 

Je vais maintenant vous informer du résultat de 
mes observations immédiates et de mes opinions à Pé- 
gard de Pètendue de pays qui vient d'être explorée de- 
puis le poste de Chicoutimi sur le Saguenay, jusqu'à 
celui de Métabetchouan sur le lac Saint-Jean, et au- 
tour de ce beau lac. Et pour commencer par Chicou- 
timi, je vous dirai que, selon moi, ce poste est si émi- 
nemment propre à devenir un des principaux entrepôts 
d'une population étendue dans la colonisation future de 
cette partie du Bas-Canada, et d'une importance si 
essentielle pour la ville et le district de Québec, tant à 
cause de la quantité de terres fertiles qui se trouvent 
dans les environs qu'à cause de la fiicilité de commu- 
niquer par eau dans toutes les directions, encore aug- 
mentée par la marée qui s'élève à ce poste à près de 20 
pieds, que quiconque est capable d'apprécier la valeur 
et les avantages de telles ressources, ne peut qu'être 
étrangement surpris de voir qu'un si beau territoire, qui 
Pemporte en étendue et en fertilité sur plusieurs des 
états souverains de l'Europe (en Allemagne et en 
Italie), ait été jusqu'à présent entièrement négligé, et 
pour ainsi dire sacrifié, pour la misérable somme d'en- 
viron £1000, au plus, et tout compté» de moins de 
2000 livres courant de rente annuelle, en faveur 
d'une compagnie de coureurs de bois Qlndian tra- 
ders.) 

" L'homme impartial, capable de se former une 
juste idée de Pimportance future de cette belle et sûre 



riviéire, de cette eeccnde sinon de cette priaeipale clef 
du Bas-Canada, ne saurait se rendre raison du peu de 
cas qu'en a ikit jusqu'à présent le gouvernement kcali 
ou deit en chercher Pexplication dans la sagacité et 
Tadresse de la compagnie de traitants qui a joui jnsqn'l 
cette heure exclusivement des profits provenant de la 
traite des pelleteries avec les sauvages, et dans l'in* 
fluence qu'on sait que cette compagnie possédait an 
temps de son opulence et de sa splendeur. Le Sagne- 
nay est peut-être le véritable bras (Por fiitur de ee 
pays. 

^* On trouverait peu de difficultés à ouvrir on che- 
min du ibnd de la Baie des Ha ! Ha ! (excellât havre 
et beau site pour un établissement), jusqu'à la rivière 
des Aulnets, et conséquemment jnsqu'ila Belie-Biviéie 
(qui sont toutes deux, comme vous savee, navigables 
pour des canots et des bateaux), au lao SaintJean. 
Par ce moyen on éviterait la totalité, ou du moins une 
grande partie des portages et des rapides de cette belle 
chaîne de lacs, et les {ffoduits futurs de cette vaste 
étendue de pays seraient amenés à ce poste avec ik- 
Cilité, et de là transportés par eau et aveo la marée é 
Québec ou ailleurs, suivant les circonstances. 

Il est évident qu'on pourrait, avec la plus grande 
ikcilité, pratiquer un chemin d'hiver direct et com- 
mode, pour cette communication éminemment utile» 
même dans les années d'un certain nombre d'établisse- 
ments. Ce serait un moyen puissant d'ouvrir un dé- 
bouché aux ressources de ce beau district et d'y envoyer 
de Québec tcais les; articles de nécessité ; d'où il résoU 
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tmiH un gjwià aTWtage pour la cQinnitt)mt6 

M C'«at un notoire qu'^n cette année 1898| 
récolte du Hif Bxi'4mw do Québ^o> y comprâ }o dii^ 
trict de Montréal et le Haut-Canada généralemont| 
juflqu'i présent regardés comme }es principales ressour- 
ces pour les céréales, a presqu'entièrcment man^uéi le 
grain ayant été g&té par la nielle ; taudis que depuis la 
Mslboie en descendant, même jusqu'au poste sur le lac 
^ Saint-Jean, 1^ blé s'est trouvé d'une bonne qualité 
généralement. Il est vrai qu'il n'en a été semé 1^ ce 
poste qu'une petite quantité, mais il s'est trouvé d'une 
trés-Ix>nne qualité. Ça été également le cas à la 
Pointe ou au Fort au FexaUi à environ sept lieues au«> 
dessous de la Malbaie; etj'aidans les mains d^ pi^u** 
vos incontestables de ces deux £iits» 

Certainement cette cûnconstance devrait étro un 
motif de plus pour induire i promouvoir l'établissement 
et à hâter la cultuxe de ce beau pays, si récemment e;(^ 
ploré. On a trouvé que les c6tes et les rivages du lao 
Saint- Jean abondent en carrières inépuisables de pierro 
i chaude et en coucbes étendues de belle mane, ces 
deu;c principes connus de fertilisation* 

Ajoutez À cela qu'il y a une variété d'antres con^ 
sidérations importantes qui demandent l'attention 
prompte d'un gouvememeut vigilant et d'une législature 
sage et libérale sur cesujetr Les ports de Tadoussac et 
du âaguenay seuls méritent bien qu'on s'en occupe, 
comme étant capables d'admettre les plus gros fm^ 
seaux, en toute sûreté et plus tardl'automne, et comme 
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étant aitoès au-dessous des grands dangeis ét diffienltèt 
de la navigation du fleuve, avec l'avantage d'avoir en 
vue, jour et nuit, le phare de lUe Verte (1), en même 
temps qu'on y est à Pabri de tout danger jusque tard en 
décembre. 

L'établissement et la culture des beaux districts 
en question pourrait, à quelque époque future de l'his- 
toire du pays, dans le cas possible^non probable, où une 
armée ennemie se serait rendue maîtresse du pays in- 
termédiaire entre Québec et Montréal, fbumir des ap« 
provisionnements considérables, tant par terre que par 
eau, et en parfidte sûreté à la garnison de QuébeCi et 
parlé sauver la colonie ; car il est à peine possible que 
l'un ou I^tredeces canaux de communication pût 
être interrompu par une force ainsi située au-dessus; 
et le proDtumtoire ou l'isthme du Rocher qui se trouve 
entre deux, et qui commande en même temps et le 
port de Tadoussac et l'étroite entrée du Saguenay, 
parait susceptible d'être rendu à peu près imprenable. 

L'écrivain qui appuie sur les avantages importants 
et manifestes qu'offrent ces beaux districts, auxquels 
jusqu'à présenties voyageurs et autres semblent n'avoir 
fait aucune attention, et sur la nécessité impérieuse de 
les occuper et de les coloniser promptement, court sans 
doute le risque d'être regardé comme un visionnaire 
bâtisseur de châteaux en Espagne ; et comme un 
rêveur d'Eldorado et de Pays de Cocagne, s'il se hasarde 

(1) On pourrait ajouter maintenant celui de Tile Rouge. Il de- 
vrait j en avoir un sur le petit rocher au bout de la batterie aux 
ÂUooettes, à l'entrée du Saguenay. 
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de pronostiquer Pimportànce future de ces vastes con- 
trées. Il est néanmoins manifeste et très-évident que 
la Grande-Bretagne a peu connu jusqu'à présent l'im^ 
mense valeur, l'étendue et l'importance de ses colo- 
nies ; non plus que la facilité démontrable de les gou- 
verner et de se les attacher par les plus forts et les plus 
indissolubles^de tous les liens, ceux de l'intèrèt| de la 
eommodité et de la sûreté mutuels.'^ 



CONCLUSION. 

136. — ^Voici dcmc notre tâche remplie. Nous pouvons 
dire qu'elle l'a été selon la mesure de nos fi>rce8, c'est^ 
à**dire de nos petits moyens. Celui qui aura la pa- 
tience de lire notre travail jusqu'au bout, eonnaitm assez 
bien le Saguenay . C'est là toute notre ambition. Nous 
nous flattons qu'il se trouvera dans la législature des 
hommes dévoués qui ne craindront point de prendre en 
mains la cause du Saguenay ; comme il s'en est trouvé 
qui ont pris à cœur celle des townships de l'Est. Cette 
question de colonisation a une double &ce pour nous 
Canadiens-Français ; celle de l'émigration canadienne 
aux Etats-Unis, et de notre conservation comme peuple. 
La première est une calamité ; la seconde est un besoini 
mie nécessite nationale que tout cœur canadien sent 
profondément. L'œuvre de la colonisation prévient 
l'un, et pourvoit efficacement à l'autre. Le Saguenay 
promet d'être l'un de ces grands débouchés capables de 
recevoir pendant longtemps un flot considérable de 
cette émigmtion canadienne qui va chaque année se 
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perdre dans PUnioa Américaine. H 8*agit Seulement 
d'écarter lee obetacles qni rendent nosmeUteures terres 
inaccessibles anx colons pauvres. Les chemins qu'on 
leur d(mnera pour y aniver, seront comme autant de 
canaux vivifiants^ par lesquels le surplus de la popula- 
tion des vieux établissements s'écoulera d'elle-même 
dans difi%rentes directions pour augmenter la foroe et la 
richesse du pays. Enfin pour résumer toute noti^ 
pensée, nous disons que trois choses sont indispensa- 
bles au développement de la colonisation du Saguenay : 
1^ Les terres à un schelling l'acre pendant plusieurs 
années encore ; 2^ des chemins ; 3^ une bonne lot qui 
protège le colon, suivant le plan proposé [127J. Avec 
cela le Saguenay promet de ne point tromper les espé- 
rances de ses amis. 

Disons et répétons en finissant : 

*^ Emparons-nous du sol si nous voulons coasenrer 
f< notre nationalité." 



APPENDICE» 



B. 

LETTRE de M. S. Ballamtitne, arpenteur^ à 
rhanoràble A. Dionne, prérident de *^ F As- 
sociation des comtés de tlsUt et de Kamouraska 
pour coloniser le Saguenay^ 

IsLiT^ 12 février 1851. 

MonsieuTi 

C'est avec beaucoup de plaisir que je me rends à la 
demande qui m*est mite ae vous envoyer avec les 
plans de mon arpentage quelques notes en forme de 
rapport, en attendant que la fin de mes opérations me 
permette de Étire sur le tout un rapport final et 
complet. 

Tous ceux qui ont visité le Saguenay et qui y ont 
séjourné assez longtemps pour pouvoir en juger avec 
piurfaite connaissance, s'accordent à lui reconnaître une 
somme d'avantages qui le mettent au-dessus de bien 
d'autres localités de la province. 

L'expérience acquise par sept animées d'excursions 
dans les divers townships qui composent une partie 
de ce beau territoire, m'a montré les choses sous un 
jour trop clair pour ne pas &ire connattre toute la vé« 
rité. Je dirai donc avec la certitude de n'éprouver au- 
cun démenti, que je ne con}iai8 nulle part en cette pro- 
vince un territoire ^ui,8ur une étendue aussi considé- 
rablci offre des qualités SBpéneures à tons égards aux 
terreft qui composent une partie des town9hip9 que j'ai 
arpentés. 

Xes bords du Saguenay, à la Grande-Baie et àChi« 
oocrtimi, en montant jusqu'aux Terres rompues, font voir 
tout ce que l'on peut attendre d'un sol très fertile. 
L'essai fiut l'été dernier, dans le township Labarre^ sur 



les bords da lac Kinogomishish, vient corruboreî 
mon opinion et établir comme fait incontestable ia 
fécondité du aoL 

Mais ce n^est pas tout. Le climat vient apporter son 
contingent de faveurs à l'agriculture. J^ai vu bien des 
personnes marquer de la surprise, lorsque je leur disais 
que le climat du lac Saint- Jean peut rivaliser avec celui 
de Montréal ; rien de plus vrai cependant. Une cbos^ 
importante à remarquer, est qne les vents Nord-Est m 
humides et si désagréables sur les bords du Saintl 
Laurent, perdent leur cortège de vapeurs avant d'arrij 
ver au iac Saint- Jean, et sont alors ce que sont les 
vents Sud-Ouest siur les c6tes du fleuve. Cela est dû 
sans doute à la nature des lieux situés à l'Est, Les 
arbres fruitiers que l'on voit dans le jardin du poste de 
Métabetchouan, sur les bords du lac, attestent la dou- 
ceur du climat- Les melons y mûrissent parfaitement. 
On doit s'attendre à un changement en mieux â mesure 
que les terres seront dépouillées des forêts, qui par leur 
ombrage retardent la fonte des neiges et répandent une 
fraîcheur toujours nuisible à la végétation dans les nou- 
veaux établissements. Il suffit de jeter un coup d^œil 
sur ces forêts de cèdres d'une grosseur prodigieuse^ de 
pins blancs, de pins rouges, d'épi nettes et de merisiers 
pour se convaincre de la bonté de ce climat et de la vi- 
gueur nourricière du sol. Ces forêts offrent matière à 
de nouvelles réâexions que je no puis me dispenser 
d'émettre ici, parce que les intérêts de l'agriculture sa. 
trouvent nécessairement liés avec ceux du commereoJ 
Or, il est certain que toute cette partie du Canada re^ 
céle de quoi sustenter pendant de longues années un 
commerce actif et très- étendu avec des avantages im- 
menseSj vu la facilité de l'exportation. Je ne crois pas 
trop avancer en disant que le Saguenay, par la quantité 
et la qualité du pin blanc et du pin rouge, peut alimen- 
ter une exportation aussi forte et aussi prolongée que 
POttawa» L'avantage qui ressort de ce commerce est 
évident. Les colons trouvent immédiatement un mar- 
ché pour la vente des ]produits de leurs terres. 



les communications sont si difficiles, dit-on, quelquefois, 
que le pomxseree de bois venant à manquer^ les produit^ 
resteimt entre les mains du cultivateur, qui par son 
éloigxiemeftt des grands centres de commerce ne pourra 
soutenir la concurrence avec celui qui se trouvant à 
proximité, recueillera sans presqu'aucun frais de trans- 
ports le juste prix dû à ses travaux. C'est une erreur, 
tie colon du Saguenay ne sera pas longtemps séquestré 
fuji milieu des forêts et des montagnes. Dcms peu d'an- 
nées, la vapeur le mettra en rappcnrt presque aus&â mp* 
pioché des principaux centres de ccmmierce que Pliabi- 
tant des comtés de Eimous^ et de Kamouraska. Plus 
tard, le Saguenay aura son foyer d'activité, un marché 
où viendront les vaisseaux étrangers. Béjà le com- 
ix^^e de bois y en attire un bon nombre. Les hviéres 
et les lacs formeront entre les diverses parties de son 
territoire un réseau de communications faciles, qui se 
reliera aisément à l'embranchement principal, le &Lguc- 
nay. 

Un autre objet qui mérite l'attention, ce sont les 
mines. En arpentant les townships Rinogomi et La- 
barre, j'ai pu constater l'existence dhin riche minerai 
de fer, dont la valeur fournirait matière à une exploi- 
tation avantageuse. L'analyse de ce minerai a donné 
soixante et quinze par cent. Les rivières et les lacs 
sont remplis d'excellents ]X)i8sons. Le lac Saint-Jean 
surtout est un véritable vivier oâ abondent toutes les 
espèces que Ton trouve dans les grands lacs. 

En examinant le plan et l'appendice ci-joint, conte- 
nant mes notes sur la quantité et la valeur des lots que 
j'ai arpentés^ et qui iorn^nt une chaîne i)resque non 
interrompue, il vous sera facile de concevoir et de dé- 
montrer au besoin les avantages qu'ofSre la colonisation 
de cette paitie du territoire du Saguenay. 
J'ai l'honneur d'être, 
(Signé) D. S. BALLAvrm, 

Arpenteur-Provincialo 
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c. 

LETTRE de M. T. Simârd, de la McUbaie^ à un 
de ses amis. Cette lettre a déjà ét4 publiée 
dans le Journal de Québec^ le 26 juin 1851. 

Malbaie, 7 mai 1851. 

Monsieur, 

C'est en votre qualité d'ami de la colonisation du 
Saguenay que je me permets de vous faire part des ren- 
seignements que je possède sur les terres à l'Est de 
Chicoutimi et du lac Saint-Jean, à une distance de 30 
à 40 lieues. Vous pourrez en faire l'usage qu'il vous 
plaim dans l'intérêt de la colonisation de cette contrée 
qui n'a jamais été explorée. 

Employé pendant quinze ans au service de la com- 
pagnie de la Baie d'Hudson, j*ai parcouru plusieurs fois 
les bords de la rivière Betsiamis et ses environs, depuis 
sa décharge dans le âeuve Saint-Laurent jusqu'à sa 
Bomce. La course générale est 0. N. O. pendant les 
20 à 35 premières lieues, ensuite elle va jusqu'au lac 
Poup^agan dans lequel elle passe. Ce lac peut avoir 
10 lieues \ il contient un grand nombre de baies. De là, 
elle va dans le Nord prendre sa source dans un autre 
lac nommé Petit^Malawen. Le terrain sur les bords 
de cette rivière et de ses environs est en général de 
terre argileuse, depuis son embouchure jusqu'à environ 
20 lieues dans l'intérieur. Son fonds est de terre glaise. 
Au côté nord, il y a environ trois lieues de cette terre 
boisée de merisiers, bouleaux, sapins, épinettes, etc., 
longs et gros avec quelques pins. Le côté Sud contient 
la même qualité de terre sur une étendue de 10 à 12 
lieues, à partir du fleuve. Le bois consiste enépinetté 
louge, frêne, merisier, beaucoup de pins blancs et 
rouges. Dans toute cette étendue jusqu'au Saut-au- 
MoutoUy il y a sept ou huit lacs, et tout le terrain des 
deux côtés de la rivière est assez uni, surtout le côté 
Sud. Là, on rencontre des cascades formées par une 
chaîne de montagnes d'une étendue considérable, sans 
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autre terre cultivable que quelques plateaux isolés. 
Au dessus de cette chaîne se trouve un lac chaud qui ne 
se gèle jamais. C'est le lac Bethsiamis. Il a plusieurs 
lieues. Entouré de montagnes, ses rives sont inhabi- 
tables. A partir de ce lac, on commence à trouver du 
merisier, un peu de pin, de frêne, de l'épinette, du sapin, 
etc., jusqu'au lac Poup-Magan. Entre ces deux lacs, 
le terrain est uni chaque côté de la ri,vière, à une dis- 
tance à perte de vue, à l'exception de quelques monta- 
gnes isolées. Le sol est de la terre forte, jaune et 
noire. Du lac Poup-Magan il y a environ cinq à six 
lieues de portage pour tomber dans la rivière Périèoka, 
qui se décharge dans le lac Saint- Jean. Elle coule au 
Sud. Ses bords sont couverts de bois d'une longueur 
extraordinaire, de pins blancs et rouges, d'ormes, d'épi- 
nettes, de merisiers, d'érables, etc. Le sol est de la 
terre forte, jaune, sablonneuse. Je suis monté sur rme 
montagne très-haute entre le lac Saint- Jean et Chico ^ 
timi, d'où j'ai aperçu des terres unies à perte de vue 
dans toutes les directions, si ce n'est une grosse monta- 
gne qui s'élève seule au milieu de la plaine à environ 
30 lieues. Les sauvages l'appellent la montagne de 
Chicoutimi. Dans toute cette immense étendue de terre 
formant un espace d'environ 20 lieues sur 30, c'est-à- 
dire 600 lieues en superficie, d'après les renseignements 
que j'ai pu obtenir sur ces lieux, le sol paraît-ètre partout 
d'une excellente qualité, ainsi que le bois. 

Qu'il me soit permis d'ajouter à cette information, que 
ce n'est pas la première fois que je m'occupe de cette 
intéressante contrée. Dans une conversation privée que 
j'ai eu l'honneur d'avoir avec feu lord Metcalfe, il y a 
quelques années, en présence d'un honorable citoyen 
qui occupait alors comme aujourd'hui une haute posi- 
tion, Son Excellence me promit de faire explorer ce 
beau pays ; ajoutant qu'elle était extrêmement sar- 
prise que le public Canadien ne connût pas encore 
une si grande étendue de ce territoire qui pourtant 
" méritait si bien de Pètre." 

(Signé) T. SiMARD. 
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39' 4". 



-Toronto, 43® 



66— ligne 27 au lieu de chiffres, lisez 



N®.ld9 
VIII " 
d'y déeourap^er la 
rdécolonisation « 
Ils ne s'y plai- 
^[gientpas 

XIV « 




ces (Mffons. 
NO. 112. 

vn. 

et à décourager la 

[colonisation, 
iit ne seplaignent 



II. 
XIU. 



1 1 
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